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Description abrégée de la cathédrale d'Amiens
Donner une idée de la cathédrale d’Amiens à ceux qui n’ont ni les moyens de se procurer ma Monographie de V église cathédrale Notre-Dame d’Amiens, ni la patience de la lire en entier ; procurer un guide facilement maniable et transportable, pour visiter le monument, tels sont les deux desiderata qui m’ont été plusieurs fois exprimés depuis la publication du premier ouvrage. Ce petit livre est destiné à y répondre.
J’ai donc tâchéd’êtreaussisuccinct que possible, tout en évitant un style trop bref, sans négliger les principaux enseignements archéologiques ou artistiques qui peuvent se dégager de l’étude de ce splendide édifice.
Le monument a été pris tel qu’il se comporte actuellement, sans tenir compte de son état ancien (à moins que cela ne soit néeessaire pour l’intelligence de son état actuel), non plus que des objets mobiliers, existants ou non, qui en sont sortis.
Je ne pouvais pas non plus songer à donner toutes les nombreuses inscriptions que renferme encore la cathédrale. Beaucoup, d’ailleurs, n’ont qu’un intérêt secondaire. Je me suis donc borné à transcrire celles qui pouvaient avoir un intérêt archéologique ou historique exceptionnel, ou dont la lecture pouvait présenter quelques difficultés pour les personnes peu versées dans l'épigraphie.
Parmi les édifices gothiques de premier ordre qui font la gloire de notre pays, il serait puéril de chercher à qui donner le premier rang. Toutefois, ce que personne ne déniera à la cathédrale d’Amiens, c’est d’être le monument dans lequel l’art gothique a manifesté la plénitude son système et de ses ressources, où il s’est le plus rapproché de son idéal, où les solutions décisives ont été trouvées, en un mot, d’être l’édifice gothique type.
Au surplus, grâce à des adjonctions postérieures, dont beaucoup sont datées, on peut y suivre en quelque sorte tout le développement de l’arcbitecture gothique française depuis son entière formation jusqu’au gothique flamboyant. L’histoire de la sculpture décorative et surtout de la statuaire durant la même période y est aussi écrite d’une façon non moins complète.
Plus heureuse que bien d’autres, la cathédrale • d’Amiens a peu souffert des révolutions. Seule, la manie décorative des chanoines du xviiie siècle, l’a privée de m'aints intéressants objets mobiliers. Toutefois un certain nombre — quelques-uns de premier ordre — ont survécu, et font de cet édifice, indépendamment de sa valeur intrinsèque, un véritable musée.
Sans l’encombrer, sans détruire généralement ses lignes architectmales, les faisant même valoir en leur donnant de l’échelle, tous ces objets : tombeaux, stalles, clôtures, grilles, autels, de différentes époques, de différents styles, de couleurs variées, mais atténuées et ramenées dans la tonalité générale par la patine du temps, meublent l’immense vaisseau et lui donnent une vie et un intérêt qui manquent à la plupart de nos cathédrales françaises.
Les sources de l’histoire de la cathédrale d’Amiens sont peu nombreuses, et elle partage en cela le sort de la plupart des autres : encore estelle à ce point de vue plus heureuse que certaines.
Les documents de première main se bornent, ou à peu près, à une ou deux inscriptions et à quelques renseignements épars dans les Archives départementales de la Somme (fonds de l’évêché d’Amiens, du chapitre et des chapelains de la cathédrale, série révolutionnaire et édifices diocésains), et, à un moindre degré, dans celles de la ville d’Amiens.
La rareté de ces documents peut être suppléée dans une certaine mesure par quelques ouvrages anciens, imprimés ou manuscrits, dont les auteurs ont pu utiliser des documents qui'n’existent plus. Ce sont notamment : les manuscrits 516 et 517 (ce dernier connu sous le nom de Chapitres généraux) de la bibliothèque d’Amiens ; les manuscrits sur l’histoire d’Amiens et de la Picardie commencés par Jean Pagès, marchand à Amiens, à la fin du XVII® siècle et au commencement du xviii®, connus sous le nom de Manuscrits de Machart, du nom de leur continuateur (Bibl. d’Am., mss. 829 à 840 ; les volumes de cette collection de la main de Pagès ont été publiés de 1854 à 1864 par Louis Douchet en 6 volumes in-12) ; la compilation manuscrite de Jean-Joseph de Court intitulée Mémoires chronologiques qui peuvent servir à l’histoire ecclésiastique et civile de la ville d’Amiens (Bibl. Nat., mss. Picardie n®® i et 2).
A ces documents on peut ajouter les plus anciens parmi les ouvrages imprimés que l’on trouvera à la Bibliographie.
Dans la description d’un édifice aussi vaste, aussi complexe, et qui renferme autant d’accessoires que la cathédrale d’Amiens, il est impossible d’indiquer la place des objets par des périphrases, qui auraient l’inconvénient d’être à la fois fort longues et peu claires. Il a donc fallu adapter, au plan placé à la fin du volume, un système de chiffres et de lettres qui permette d’indiquer, par des formules simples, la position exacte des objets.
Le système est, en somme, celui qui est généralement suivi pour les cartes géographiques. Dans le sens transversal, chaque ensemble de piles, à droite et à gauche, a été désigné par un numéro. Les numéros impairs sont placés du côté nord, c’est-à-dire à la gauche de celui qui entre par le grand portail, et les numéros pairs, de l’autre côté. Dans le sens longitudinal, les files de piliers sont désignées par des lettres minuscules a, b, c, d. De cette manière, une travée de la grande nef est désignée par quatre chiffres, deux pairs et deux impairs, une travée de bas-côté ou de transept, par deux chiffres et deux lettres, et un pilier, par un chiffre et une lettre.
Les portes sont marquées par des lettres capitales de A à H, et les chapelles, par des chiffres romains, en partant du portail occidental, les numéros impairs toujours à gauche, et les pairs à droite.
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On sait fort peu de chose sur ce que fut la cathédrale d’Amiens avant la construction du splendide édifice qui s’élève sous nos yeux. Aussi bien, comme ü ne subsiste pas le moindre débris de ceux qui l’ont précédé, n’est-il pas nécessaire de nous y étendre plus longuement. Disons seulement que réghse épiscopale d’Amiens paraît avoir eu depuis longtemps, sinon dès l’origine, le
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vocable de Notre-Dame, et qu’en 1206, Walon de Sarton, chanoine de Picquigny, l’enrichit d’une relique insigne du chef de saint Jean-Baptiste (tout le haut de la face) qu’il avait rapportée de Constantinople lors de la croisade, et qui existe encore. Il n’est pas sans intérêt de rappeler ce fait, parce qu’à l’occasion de cette rehque, qui eut une très grande célébrité, la cathédrale a été enrichie d’un assez grand nombre d’objets accessoires.
L’ancienne cathédrale d’Amiens fut détruite par un incendie (1) un peu avant l’an 1220 — en 1218, croit-on généralement.
Evi’ard de Fouilloy était alors évêque d’Amiens ; le chapitre avait pour doyen Jean de Boubers, appelé aussi Jean AUegrin ou Jean d’Abbevüle, personnage de haute valeur, qui devait plus tard s’illustrer comme cardinal. La ville d’Amiens, ville active, commerçante et industrieuse, était alors en pleine richesse et en pleine prospérité. L’ère des grandes cathédrales n’était pas encore passée, mais elle approchait de son décliti.
D’un commun accord, évêque, chapitre, peuple, décidèrent que la cathédrale serait entièrement reconstruite, et cela dans des proportions beau-
(1) Charte de l’évèque Geoffroy d’Eu, du 31 mars 1236. Cartul. de Saint-Firmin-le-Confesseur. Bibl. d’Am., ms. 520, fol. 30 v“ — Gall. Christ., t. X, instr., col. 343, — etc.
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coup plus vastes : on voulut même qu’elle surpassât tous les monuments alors existants (1). Pom' lui trouver une assiette suffisante, on arrêta que raneienne église voisine, Saint-Firmin-le- Confesseur, serait déplacée et que l'IIôtel-Dieu, alors contigu à la cathédrale, serait transféré dans un autre quartier de la ville (2).
En 1220, Evrard de Fouilloy posa la première pierre (3).
Dans la construction des églises, au moyen âge, l’usage le plus fréquent était d’élever tout d’abord le chœur ; mais ici on voulut sans doute pouvoir conserver provisoirement, pour y faire le service capitulaire, l’ancienne église Saint-Firmin-le- Confesseur, jusqu’à ce qu’une portion suffisante de la nouvelle cathédrale puisse être livrée au culte : on commença donc les travaux par la nef, qui se trouve être la partie la plus ancienne de l’édifice. Cette nef parait avoir été occupée au plus tard en 1236, sous l’épiscopat de Geoffroy d’Eu (4). Evrard de FouiUoy, mort en 1222, avait dû à peine voir l’édifice sortir de terre.
Par l’inspection du monument, on peut se rendre compte qu’au moment où la nef fut livrée
(1) Même pièce.
(2) Même pièce. — Charte de l’évêque Arnould d’août 1238. Bibl. d’Am. ms. 516, fol. 95.
(3) Inscriptions du labyrinthe et de la porte de la Vierge dorée. Voy. ci-dessous.
(4) Charté du 31 mars 1236. Loc. cit.
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au culte, elle devait être entièrement terminée jusqu’au-dessus des clefs de la maîtresse voûte, en même temps qu’elle, toute la façade occidentale jusqu’à la même hauteur, c’est-à-dire jusqu’audessus de la grande rose, y compris, par conséquent, toute la statuaire du grand portail.
Le transept était eommencé, mais il ne s’élevait encore vers le chœur que jusqu’à la guirlande de feuülage qui marque l’étage du triforium. Un mur provisoire dut fermer l’édifice de ce côté.
Il est probable que les travaux du chœur furent entrepris peu de temps après (1) ; le déambulatoire et les chapelles rayonnantes paraissent avoir été terminés pour 1247 (2). Il ne restait plus alors à monter que les parties hautes du transept et du chœur, pour que le gros œuvre fût achevé, et l’intérieur de l’édifice eomplet. Mais, soit insuffisance de ressources — on avait déjà décidé en 1240 de porter les reliques de saint Honoré par tout le diocèse, pour quêter en faveur de l’œuvre de la cathédrale (3), — soit pour quelque autre
(1) Charte du mois d’août 1238, décidant d’une façon définitive le déplacement de l’Hôtel-Dieu. Bibl. d’Am., ms. 516, fol. 95.
(2) Charte de l’évêque Gérard de Conchy, de janvier 1247, V. s. — Tombeau de l’évêque Arnould, mort en 1247, placé dans Tentrecolonnement 31-32 a.
(3) Lettre du 4 mai 1240. Cartul. noir de Corbie, Bibl. Nat. ms, lat. 17758, fol. 51 v. — Ces quêtes se faisaient encore bien avant dans le xiv® siècle.
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autre cause, les travaux subirent alors comme un temps d’arrêt. Ce n’est qu’à partir de 1258, époque à laquelle un incendie endommagea les parties inachevées de la cathédrale (1), qu’on se remit à l’œuvre. Avant la restauration de la partie haute des chapelles et des bas-côtés du chœur, au XIX® siècle, on y voyait encore, en effet, des traces de cet incendie, au-dessus desquelles les premières assises du triforium s’élevaient intactes. Cette dernière campagne coïncide avec l’épiscopat de Bernard d’Abbeville, qui fut évêque d’Amiens depuis 1259. Son nom et la date de 1209 inscrits sur le vitrail de la fenêtre haute centrale du chevet, indiquent clairement que cette partie de l’édifice était alors entièrement finie. Il ne restait donc plus qu’à élever les deux tours de la façade principale au-dessus de la maîtresse voûte, mais elles ne le seront que beaucoup plus tard.
Depuis 1220 jusqu’en 1288, époque où le dallage de la nef fut posé, les travaux furent successivement dirigés par les trois maitres de l’œuvre (2) : Eobert de Luzarches, Thomas de Cormont et Benaud de Cormont, son fils.
On a maintes fois publié la fameuse inscription
(b Parlement de l’oct. de la Chandeleur 1258, v. s., dans les Olim, édit. Beugnot, t. I, p. 71.
(2) Rappelons qu’à cette époque du moyen âge il n’y avait plus d’architectes, mais que la construction des édifices était dirigée ordinairement par des maîtres maçons qui prenaient dans ce cas le titre de maîtres de l’œuvre.
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qui, seule, nous révèle les noms des auteurs de la cathédrale d’Amiens et la date du commencement des travaux. Elle était jadis gravée sur une bande de cuivre autour de la pierre centrale du labyrinthe formé par le dallage au milieu de la nef (1). La bande de cuivre fut enlevée à la Eévolution, mais l’inscription en était déjà depuis longtemps ülisible. Son texte nous a été transmis notamment par un des registres du chapitre (2) :
Memore quant leuvre de leglise de cheens fu commeneJiie. Et si comme il est escript el moilan de le maison Dedalus.
En lan de grâce mil Ile Et XX fu leuvre de cheens Premièrement encommenchie Adonc yert de cheste evesquie Evrart evesque bénis Et roy de France Loys Qui fu filz Phelippe le sage Chil qui maistre yert de lœuvre Maistre Robert estoit nommes Et de Lusarches surnommes Maistre Thomas fu apres luj'
De Cormont, et apres
Ses filz maistre Régnault qui mettre
Fist a chest point ch3’ ceste lettre
Que lincarnacion valoit
Xlllc ans Xll en faloit.
(1) Ce lab\’rinthe', détruit vers 1828, a été rétabli en 1894. L’ancienne pierre centrale, très mutilée, est au musée d’Amiens.
(2) Arch. de la Somme, Chap. d’Am., Martjrologe et Reg. aux distributions (xn’*' s.) t. ii G 2975 fol. 247.
Vue fiu r-hcvel et <le la chapelle des Macchahées.
Cliché Hacquart.
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C’est-à-dire :
« En l’an de grâce 1220, l’œuvre de cette église fut commencée. L’évêque de ce diocèse était alors E\T'ard ; le roi de France, Louis, fils de Philippe le Sage (1). Celui qui fut maître de l’œuvre s’appelait maître Eohert de Luzarches : après lui vint maître Thomas de Cormont, et, après celui-ci son fils, maître Eenaud, quî fit placer cette inscription l’an de l’Incarnation 1288 ».
La pierre centrale du labyrinthe portait en outre les figures de l’évêque «t des trois maîtres de l’œuvre Incrustées en marbre blanc.
Cette Inscription aurait pu être complétée par une autre, qui fut retrouvée en 184.3 le long de la première balustrade au-dessus de la porte de la Vierge dorée ; mais elle était dans un état tel que l’on n’en a pu lire d’une façon certaine que quelques mots qui n’apprenaient à peu près rien de nouveau (2). Elle a été depuis refaite telle qu’on l’avait lue, de sorte qu’ü n’y a plus rien à en tirer,
Eenaud de Cormont paraît cité dans une charte de septembre 1260 (3), mais d’une façon qui n’est pas absolument claire.
(1) En 1220, c’était bien encore Philippe-Auguste qui était roi de France : Louis \4II ne monta sur le trône qu’en 1222. L’auteur de l’inscription, qui vivait en 1288, a donc commis un léger anachronisme.
(2) La date de 1220, la mention de a première pierre et le nom de Robert. Le reste de ce que l’on a cru lire n’a aucun sens.
(3) Arch. de' la Somme (Evêché d’.\m.), G 194.
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C’est tout ce que nous savons des maîtres de l’œuvre qui ont conduit la construction de la cathédrale d’Amiens durant le xm® siècle. Tout ce que l’on a pu dire de plus à leur sujet, notamment quand on a voulu chercher la part de chacun d’eux dans l’œuvre commune, n’est que conjecture ou imagination.
A l’origine, les bas-côtés de la nef n’étaient pas bordés de chapelles comme ils le sont aujourd’hui; mais le gros œuvre était à peine terminé, que, dès avant 1292, l’évêque Guillaume de Mâcon faisait éventrer le mur et la fenêtre 12-14 6, qu’il fit reporter sur l’alignement de la pile de culée 14 c pour établir une chapelle en l’honneur de sainte Marguerite (1). Une chapelle dédiée à sainte Agnès fut élevée vis-à-vis vers 1296, en exécution d’un legs fait par Drieu Malherbe, ancien maieur d’Amiens (2). Peu après la canonisation de saint Louis (1297), l’évêque Guillaume de Mâcon construisit la chapelle IX en l’honneur du saint roi, dont il avait été clerc aumônier, et qu’il avait assisté à ses derniers moments (3).
Les caractères archéologiques des autres cha-
(1) Chapelle Xll. — Charte de l’évêque Guillaume de Mâcon d’août 1292. Arch. de la Somme (Evêché d’Ain.), G 286.
(2) Chapelle XI. — Acte du 29 juin 1296. Arch. de la Summc (Evêché d’Am.), G 288, — etc.
(3) Charte de l’évêque Guillaume de Mâcon du 5 mai 1302. Extrait du xv!!!® s. du cartul. de l’évêché d’Am.; Biihl. Nat., mss. Picardie, 97, p. 121.
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pelles de la nef, à rexception des chapelles I et III, permettent de conclure qu’elles ont été bâties successivement à des époques voisines de ces dates et qui ne doivent pas beaucoup dépasser le milieu du xiv® siècle. On peut même déterminer très approximativement la date de chacune d’elles, mais cela nécessiterait des considérations archéologiques qui nous entraîneraient trop loin. Pour en finir avec les chapelles, disons tout de suite que les deux dernières (I et III), les plus voisines de la tour nord, n’ont été élevées que vers 137.5 par Jean de la Grange, évêque d’Amiens de 1373 à 1375, puis cardinal (1). Jean de la Grange, surintendant des finances sous Charles V et précepteur des enfants de France, était un personnage fort illustre et fort puissant. Il garda toujours une grande affection poirr son ancienne cathédrale et pour son ancienne ville épiscopale, où il se plaisait à revenir souvent.
Les travaux de la façade principale, qui était restée interrompue, vers 1236, à la corniche qui passe au-dessus de la grande rose, ne furent repris que vers 1366 par l’évêque Jean de Cherchemont. Celui-ci affecta à cet effet la moitié d’une imposition levée à Amiens sur les terres de l’évêché (2).
(1) Anciennes inscriptions des vitraux de ces cliapelles, — etc,
(2) Charte de l’évêque .Jean de Cherchemont du 9 juillet 1366, copie dans De Court, Mémoires chronologiques, etc.
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C’est alors que la tour du sud fut terminée. En 1361, un des clochers avait subi un incendie, qui avait aussi détruit tout un quartier de la ville (!)• On ne sait si cet événement a été pour quelque chose dans l’achèvement des tours. Il faudra attendre jusqu’aux premières années du xv® siècle, pour voir l’achèvement de la tour nord (2). Jean de Boissy était alors évêque d’Amiens. Il fut sans doute aidé par sonjoncle, le cardinal de la Grange.
Pierre Largent était maitre maçon de la cathédrale en 1390 (3), et Colart Brisset, en 1427 (4).
Vers la fin du xiv® siècle, prit naissance à Amiens une institution dont nous ne pouvons nous dispenser de dire un mot, parce qu’elle a enrichi la cathédrale d’une quantité prodigieuse d’objets d’art, dont la plus grande partie a disparu, à la vérité, mais dont il subsiste encore quelques précieux spécimens. La confrérie du Puy Notre-Dame aurait été fondée en 1388 par les rhétoriciens d’Amiens, en imitation, sans doute,
(1) Charte des vicaires de l’évêché d’Am., du l'"' septembre 1395. .Arch. de la Somme (Evêché d’Am.), G 19^), — etc.
(2) De Court. Mém. chronol. 1. III, ch. i. — Daire, Hist, de la ville d’Am., t. II, p. 93.
(3) Arch. de la ville d’Am., Compte de 1389-90, CC 6, fol. 156.
(4) Arch. de la ville d’Am., Compte de 1426-27, CC 21, fol. 168 V».
APERÇU HISTORIQUE
des confréries du même genre, qui existaient depuis beaucoup plus longtemps dans les villes flamandes. C’était avant tout une association littéraire avec un caractère religieux ; mais, entre autres obligations, le maitre élu tous les ans le jour de la Chandeleur, devait, le jour de l^oël suivant, offrir un tableau allégorique en l’honneur de la Vierge Marie. Ces tableaux qui, à l’origine, ne demeuraient qu’un an dans la cathédrale, finirent par y être conservés indéfiniment.
A partir de la fin du xvi® siècle, les maîtres remplacèrent souvent ces tableaux par d’autres objets : autels, clôtures de chapelles, monuments de sculpture, et même, vers la fin, objets d’orfèvrerie, vêtements sacerdotaux, etc. La dernière offrande connue est celle de Charles Guébuin, qui, en 1686, donqa trois aubes. A partir du milieu du XVII® siècle,la confrérie tomba dans la plus grande décadence : toutefois, comme elle possédait des biens, elle subsista jusqu’à la Eévolution.
Les objets d’art ainsi accumulés par les maîtres pendant des siècles, devaient présenter un ensemble fort curieux, mais ils devaient passablement encombrer la cathédrale. Les chanoines de la fin du XVII® siècle et du xviii® en firent disparaître le plus grand nombre ; fort peu furent sauvés, et encore plus ou moins incomplets : ils sont aujourd’hui disséminés dans la cathédrale, au musée d’Amiens, dans quelques églises de campagne et dans des collections particulières.
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Dans le courant des xiv® et xv® siècles et au commencement du xvi®, l’édifice fut en outre l’objet de réparations assez importantes, auxquelles quelques documents font allusion, mais sur la nature desquelles nous ne somme pas bien fixés.
Nous savons toutefois que c’est en 1497 et dans les années suivantes que, sous la direction de Pierre Tarisel, maître maçon de la cathédrale, les arcs-boutants des parties droites du chœur, dont la butée était mal placée, furent accompagnés d’arcs-boutants supplémentaires. Il fallut même refaire en sous- œuvre le second pilier du chœur du côté nord, ainsi que les arcs doubleaux et les voûtes du bas-côté qui l’avoisinent (1).
C’est aussi à la même époque (1498), que l’on établit le fort chaînage de fer qui fait le tour de l’église dans la galerie du triforium, pour arrêter le déversement des quatre principaux piliers du transept, dont la déviation devenait inquiétante (2).
Dans le Courant du xvi® siècle, il faut signaler deux personnages du nom de Jean BuUant, qui
(1) De Court, Mém. chronol. 1. III, ch. i. — Mss de Pagès, édit. Douchet, t. V. p. 13. — Bibl. d’Am., ms. 563, fol. 228,229. — Arch. de la Somme, papiers du chan. Villeman.
(2) Bibl. d’Am. ms. 563, fol. 226. — De Court. Mém. Chronol. 1. III, ch. i. — Echevin. d’Am. du 28 mars 1498, date renouvelée. .\rch. de la ville d’.4m. BB 18, fol. 36.
Vue intérieure de la grande nef.
( liclié Hacquart.
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furent successivement maîtres maçons de la cathédrale et du chapitre. Ils n'ont rien de commun avec le Jean Bullant d’Ecouen et des Tuileries. ‘
Après la guerre de Cent ans, après la lutte entre Louis XI et le duc de Bourgogne, la fin du xv® siècle et le commencement du xvi® furent pour Amiens une époque de paix relative et de prospérité, qui se traduisit par un mouvement artistique très considérable. Le chapitre de la cathédrale d’Amiens ne fut pas des derniers à favoriser ce mouvement : il comptait dans son sein plusieurs personnages riches, éclairés, amis des arts. Son doyen, Adrien de Hénencourt, acquit à ce point de vue une grande célébrité. Il fut un véritable Mécène. La cathédrale fut somptueusement décorée et pourvue d’une foule d’objets mobiliers de la plus grande beauté, dont plusieurs sont heureusement parvenus jusqu’à nous. C’était, d’ailleurs, la glorieuse époque où l’art français, _ sans rien perdi’e des qualités vaillamment acquises durant le moyen âge, avait su se donner, au contact de l’art italien, un tour neuf et original. Disons tout de suite que, dans l’art amiénois, le vernis italien est encore fort discret.
Dans la seconde partie du même siècle, et durant le XVII®, le mobilier s’augmenta encore, grâce aux libéralités de diverses personnes, et surtout à celles des maîtres du Buy.
La cathédrale d’Amiens n’échappa pas à la
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fureur qui sévit pendant le xviii® siècle de renouveler la décoration des églises dans le goût d’uniformité si fort à la mode à cette époque. Sous l’impulsion du chanoine François-Edouard Cornet de Coupel, dont la fortune et la longue existence ne favorisèrent que trop les desseins, et de l’évêque Louis-François-Gabriel d’Orléans de la Motte, avec l’adhésion, et souvent le concours du chapitre et de plusieurs chanoines, la plus grande partie de l’antique mobilier disparut pour faire place aux fadeurs dorées, aux anges joufiBus et aux nuages de plâtre et de carton.
Disons, toutefois, à la décharge du clergé d’Amiens et des décorateurs qu’il employa, qu’ils y mirent une discrétion rarement imitée par leurs contemporains. L’architecture du splendide édifice du xm® siècle fut généralement respectée ; on n’a même eu souvent pour but, en sacrifiant certains accessoires, que de la dégager et de la faii’e valoir ; on a su, la plupart du temps, donner à la nouvelle décoration un caractère mobile, si l’on peut ainsi parler, qui fait que l’ordonnance architecturale n’en est pas altérée.
En somme' on peut dire que tous ces accessoires — il y en a de toutes les époques, en remontant jusqu’au xii® siècle — répandus avec discrétion dans l’intérieur de l’édifice, le meublent sans l’encombrer, sans nuire à l’architecture générale et lui donnent une vie, une animation qui manquent à beaucoup d’autres églises, et qui n’en sont pas un des moindres charmes.
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L’édifice et même son mobilier eurent relativement peu à souffrir de la Révolution. Les Amiénois, qui ont toujours été très fiers de leur cathédrale, l’ont toujours respectée, et le plus souvent fait respecter par les puissances du dehors.
Les administrations locales ont non seulement veillé à sa conservation, mais elles ont fait tous les efforts les plus louables pour obtenir du pouvoir central de quoi subvenir à son entretien : efforts qui, il faut le dire, ne furent guère couronnés de succès.
Parmi les personnages à qui la cathédrale dut alors d’être préservée de bien des causes de détérioration, il faut citer en première ligne l’architecte Rousseau, le juge Levrier, le bibliothécaire Jean Baron, le perruquier Jean Lescouvé, maire d’Amiens du 18 janvier 1793 au 5 brumaire an III (26 octobre 1794). Il ne faut pas oublier l’entrepreneur de bâtiments Bruno Vasseur, qui eut la générosité de faire gratuitement plusieurs réparations urgentes.
Généralement préservée des destructions violentes, la cathédrale d’Amiens avait toutefois passablement souffert de douze ans d’abandon presque complet, et, en 1803, elle avait besoin de nombreuses réparations. Les plus pressantes furent exécutées dans les années qui suivirent, au fur et à mesure des ressources, d’abord par l’ingénieur en chef des ponts et chaussées Grandclas (1805-1810), puis par l’architecte Godde, de
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Paris (1810-1816), puis par l’architecte Cheussey, d’Amiens (1820-1847). C’était l’époque de la réhabilitation de l’art du moyen âge et bientôt on ne se contenta plus des simples réparations indispensables à la conservation de l’édifice, on voulut le revoir dans son état neuf et faire disparaître les mutilations que le temps ou les hommes lui avaient fait subir. îsTon content de réparer, on s’engagea dans la voie dangereuse des restaurations.
C’est ainsi qu’en 1837 on commença celle des clôtures du chœur, dont une partie, il faut le dire — l’histoire de saint Firmin — avait été tellement mutilée par des volontaires Lillois en 1793, qu’elle ne pouvait guère décemment demeurer en cet état à l’intérieur d’un édifice consacré au culte. Les frères Louis et Aimé Duthoit, sculpteurs, furent chargés de la première travée de l’histoire de saint Firmin, Théophile Caudron, aussi sculpteur, eut à restaurer l’autre travée de la même histoire, plus toute celle de saint Jean- Baptiste, qui d’ailleurs û’avait que quelques avaries insignifiantes. Ce travail fut terminé à la fin de l’année 1838. C’est seulement de 1844 à 1847 que la peinture de ces clôtures fut restaurée par le peintre Désiré Lebel.
De 1843 à 1847, ce fut le tour de la statuaire des portails, qui n’en avait, disons-le, pas grand besoin. Il manquait bien par-ci par-là quelques attributs, quelques bras, quelques jambes et
Cliché Hacquart.
Vue intérieure du transept, croisillon sud.
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même quelques têtes, accidents inévitables à des sculptures exposées à l’air depuis des siècles, mais qui ne donnaient à l’ensemble aucune difformité. Caudron eut aussi dans ce travail la plus forte part : la porte du Sauveur et la porte Saint - Firmin, au grand portail, le portail de la Vierge dorée tout entier. Les frères Duthoit durent se contenter de la porte de la Mère Dieu au gi’and portail.
Il est regrettable que, dans l’ime comme dans 1 autre de ces restaurations, on n ait pas favorisé les frères Duthoit plutôt que Caudron, car le travail de celui-ci fut l’objet de fort justes critiques. Outre qu ils étaient plus consciencieux, les freres Duthoit avaient un talent tout particulier et très peu commun pour les restitutions archéologiques. Ils savaient reproduire les styles des diverses époques, et même des divers artistes anciens ou modernes avec une telle perfection, qu’un œil même exercé peut souvent s’y méprendre. Toutefois, de pareilles restaurations» lorsqu’elles ne sont pas absolument indispensables, sont toujours mauvaises, parce que, mal faites, elles déshonorent le monument auquel elles sont appliquées, bien faites — et cela est fort rare — elles constituent un véritable mensonge archéologique.
Mais la cathédrale d’Amiens va devenir l’objet d’une longue série de travaux plus savants peutêtre, mais souvent encore moins discrets.
En 1849, à la demande, dit-on, de Mgr de Salinis, nouvellement promu à l’évêché d’Amiens, VioUet-le-Duc, qui venait de se rendre célèbre par les travaux de I^otre-Dame de Paris et de la Sainte-Chapelle, fut chargé de reprendre aux frais de l’Etat la restauration de la cathédrale d’Amiens.
Après avoir visité l’édifice, il dressa un vaste programme s’étendant à toutes ses parties et dont la réalisation fut aussitôt commencée. Elle se continua d’année en année, d’une façon plus ou moins active, suivant l’urgence, et on peut dire qu’elle ne prit fin qu’avec le xix® siècle. On travailla en même temps au dégagement des abords de la cathédrale. En 1874, Viollet-le-Duc cessa ses fonctions d’architecte diocésain et fut remplacé par M. Lisch, architecte à Paris à qui succéda, en 1910, M. Henri Deneux et enfin en 1919, M. Moreau.
Tout en rendant hommage aux talents supé" rieurs de Viollet-le-Duc et aux services signalés qu’il a rendus à la science et aux beaux-arts en faisant connaître et en contribuant à réhabiliter l’art du moyen âge, on ne peut s’empêcher de regretter qu’il ait été trop absolu et trop personnel dans ses restaurations, qu’ü ait trop souvent détruit des parties anciennes pour y substituer ses propres conceptions, quand il les croyait mieux s’adapter au monument.
I7ous ne pouvons entrer dans le détail de tous
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ces travaux ; nous nous contenterons d’indiquer les principaux au fur et à mesure de la description.
La cathédrale eut relativement peu à souffrir de la dernière guerre. Avant 1918, elle était restée intacte. On avait pris d’ailleurs la précaution de gararitir les sculptures des portails, des staUes et des clôtures du chœur par de solides parois de sacs à terre. Mais après l’offensive du 21 mars 1 918 qui amena les Allemands à 17 kilomètres d’Amiens, cette ville fut soumise pendant près de trois mois à un bombardement intense par avions et par canons à longue portée. La cathédrale ne subit heureusement que quelques atteintes facilement réparables. Sans parler de quelques éclats peu importants, le 4 avril, un obus traversa la toiture du chœur, sans faire d’autres dégâts. Le 25, l’édifice reçut trois obus : l’un démolit le contrefort qui se trouve entre la chapelle Saint- Jean-Baptiste et la chapelle Sainte-Theudosie, à l’abside ; le second creva la voûte du premier bas-côté sud du chœur, en faisant un trou dans le dallage, et le troisième brisa la première travée du triforium de ce côté, après avoir éventré la soufflerie de l’orgue placée à cet endroit. Quelques jours plus tard, un obus perfora la voûte de la chapelle de l’Annonciation (Notre- Dame-de-Foy), un autre fit voler en éclat le
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premier arc-boutant de l’abside du côté sud, un autre enfin à l’extérieur, près de la sacristie, mais dont les éclats pénétrèrent dans l’édifice.
Pendant ce temps là, le service d’évacuation des objets d’art du front nord faisait enlever tout ce qu’il était possible de mettre à l’abri : autels, tombeaux, orgues, vitraux, etc. Par malheur, les ateliers du peintre verrier de Paris à qui les vitraux avaient été confiés pour être remis en plomb, furent incendiés accidentellement et la plus grande partie de ceux-ci fut anéantie. On es b en train de remettre en place ce qui a pu échapper au désastre ; le reste sera remplacé par de la grisaille. Heureusement le vitrail central de l’abside qui porte la date de 1269, démonté dès 1915, ne subit pas le même sort que les autres et a repris sa place sans aucur dommage.
Plusieurs évènements importants de notre histoire se sont accomplis dans la cathédrale d’Amiens. Sans parler du mariage de Phihppe- Auguste avec Ingeburge de Danemark, célébré dans l’ancienne église, le 14 août 1193, et du couronnement de cette princesse, qui eut lieu le lendemain, c’est très vraisemblablement dans la nouvelle cathédrale, qui touchait à son achèvement, que saint Louis prononça, le 23 janvier 1264, sa fameuse sentence datée d’Amiens entre Henri III, roi d’Angleterre, et ses barons révoltés.
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Très probablement aussi le traité d'Amiens de 1279, entre Philippe III, roi de Franee et Edouard I®*' d’Angleterre, fut conclu et proclamé dans notre cathédrale.
Au moyen âge, un traité de paix était toujours une cérémonie religieuse. Quoi qu'il en soit, c’est bien dans le chœur de la cathédrale d’Amiens que, le 6 juin 1.329, Edouard III, roi d’Angleterre, rendit àPhilix)pe de Valois son fameux hommage, qui fut comme le germe de la guerre de Cent ans.
Le 17 juillet 1385, l’évêque Jean Rolland y bénit, à la porte du chœur, le funeste mariage de Charles VI avec Isabeau de Bavière.
C'est aussi dans notre cathédrale que Guillaume Jouvenel des Ursins, seigneur de Trainel et ancien chancelier de’ France, et les autres envoyés de Louis XI, prirent solennellement possession des villes dites de la Somme rachetées par le roi de France du duc de Bourgogne (3 nov. 1463).
Le 8 mai 1550, Henri II, roi de France, ratifia solennellement dans le chœur de cette église, au milieu d’un grand concours de princes anglais et français, le traité d’Outreau, sigaé le 24 mars précédent, par lequel la paix était faite avec l’Angleterre, et Boulogne rendue à la France.
Signalons encore le service solennel célébré le 19 février 1589 pour les princes assassinés à Blois ; le Te Deum chanté le 9 août 1594 après la reconnaissance de Henri IV par la ville d’Amiens et la réception du Roi le 18 suivant et celui qui fut
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célébré, en présence du Roi après la reprise de la ville par celui-ci sur les Espagnols, le 25 septembre 1697 ; puis, la proclamation solennelle de la paix de Vervins avec l’Espagne, qui fut faite le 7 juin 1598 dans la cathédrale d’Amiens par le cardinal légat Alexandre de Médicis, en présence des négociateurs du traité et d’un grand nombre de hauts personnages des deux nations.
Il faut enfin mentionner la splendide réception faite le 7 juin 1625 à Henriette de France, mariée à Charles I®^, roi d’Angleterre, et se rendant dans son royaume.
Cul-de-lampe du grand portail.
ASPECT GÉNÉRAL ET STRUCTURE DE L’ÉDIFICE
La pierre dont la cathédrale d’Amiens est construite provient, pour la plus grande partie, des carrières de Croissy, Fontaine-Bonneleau et Domeliers fl), localités dont le chapitre était
(1) Oise.
Cliché Hacquart.
Vue extérieure <Iu côté sud.
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seigneur, et de celle de Beaumetz, près de Tirancourt (1) sur la rive droite de la Somme.
■ Ces pierres, d'un calcaire crayeux assez dur et d'un blanc gris, ont été très usitées à Amiens dans tout le moyen âge, et même, les premières, jusqu’à une époque très voisine de la nôtre.
Les fondations sont aussi colossales que l’édifice lui-même. Elles descendent, pour rejoindre le sol vierge, à une profondeur de huit mètres, en moyenne, et forment un vaste grillage de maçonnerie sur lequel s’élève la construction.
La rapidité avec laquelle la cathédrale fut élevée lui donne une grande homogénéité qui n’est pas un de ses moindres mérites. On peut dire que le plan général tracé par le premier maître de l’œuvre, Robert de Luzarches, a été jusqu’à la fin rigoureusement suivi. Et pourtant l’art de bâtir évoluait si rapidement an xiii® siècle, que, dans le détail, des différences de parti et de style assez sérieuses permettent de constater, soit des interruptions plus ou moins longues dans les travaux, soit des progrès réalisés par le maître maçon, soit des changements de main, soit le tout à la fois.
Orientée avec une inclinaison d’environ 23 degrés vers le sud, la cathédrale a la forme d’une croix latine, comprenant : 1° une nef de six travées, flanquée de bas-côtés simples et accompagnée de chapelles latérales, mais qui n’appar-
(1) Somme.
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tiennent pas an plan primitif ; 2° un transept de trois travées à chaque croisillon, muni luimême de bas-côtés ; 3° quatre travées de chœur à doubles bas-côtés ; 4° un rond-point à sept pans avec déambulatoire et sept chapelles rayonnantes, dont celle du milieu est plus profonde que les autres. Il n'y a que deux tours sur la façade ])rincipale, et encore ne sont-elles pas carrées, mais sur plan oblong.
Il suffit de jeter les yeux sur un plan de la cathédrale d'Amiens pour comprendre combien cette disposition est à la fois sim])le, claire, rationnelle et commode. Le plan d’Amiens demeurera longtemps le plan type idéal et classique de la grande église.
Cinq portes monumentales donnent accès dans l'intérieur ; trois dans la façade occidentale, correspondant à la nef et aux bas-côtés, les deux autres, aux extrémités des bras du transept. Il y a en outre quelques portes secondaires ; les unes appartiennent à la construction primitive, les autres ont été percées après coup.
iSix beaux escaliers de pierre à vis montent aux étages supérieurs.
C’est la plus vaste des églises françaises. Dans son état actuel, elle couvre, tant pleins que AÛdes, une superficie de 7.700 mètres carrés environ, et elle occupe dans l’espace un volume qu’on peut évaluer à 200.000 mètres cubes, chiffres ronds. En voici les dimensions principales :
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Longueur maxima, hors œuvre, du nu extérieur des maîtres piliers de la façade occidentale à celui des contreforts extrêmes de la chapelle de la Petite Paroisse (chapelle xxvm) : 145 m.
Longueur maxima, hors œuvre, du transept : 70 m.
Largeur de la grande nef, d’axe en axe des piliers : 14 m. 60.
Largeur des bas-côtés, de l’axe des piliers isolés au nu intérieur du mur de clôture : 8 m. 65.
Largeur du second bas-côté du chœur : 7 m. 30.
Hauteur de la grande nef, sous clef, à partir du pavé actuel : 42 m. 30.
Hauteur du sol du parvis au haut de la croix de la tour du nord, état actuel : 66 m.
Id., de la tour du sud : 65 m.
Hauteur du pavé actuel de la nef au faîte du grand comble : 56 m.
Hauteur de la flèche, du sol de la nef au coq, état actuel : 112 m. 70 (1).
Lorsqu’on étudie la cathédrale d’Amiens dans le détail, c’est surtout la nef, la façade occidentale jusqu’au-dessus de la grande rose et les parties basses du transept et du chœur qu’on peut considérer comme le chef-d’œuvre et le point culminant de l’architecture gothique. Ici, en
(1) Avant le travail dont le. haut de la flèche fut l’objet en 1885, celle-ci ne s’élevait qu’à 109 m. 95. Elle avait été raccourcie de 4 à 5 mètres, à la suite d’un coup de vent survenu le 7 décembre 1627.
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effet, les lois de cet art de bâtir sont définitivement trouvées et appliquées dans toute leur rigueur : un système de piles étrésillonnées et rendues rigides par des arcs dans les deux sens transversal et longitudinal, une ossature, en un mot, où la part des murs pleins est aussi réduite que possible ; nul élément qui ne soit commandé par la construction elle-même ; l’elïet produit uniquement par l’hemeux assemblage et les harmonieuses proportions données à tous ces éléments. En même temps le sentiment de la ligne n’est pas perdu de vue, et l’œil se repose sur des divisions verticales et horizontales bien marquées.
Il est peu d’édifices, même gothiques, où la logique soit plus rigoureuse et où le résultat de cette logique ait été plus satisfaisant. Malgré sa grande unité, on sent cependant que son auteur, travaillait sans cesse et cherchait toujours à perfectionner. La mouluration, l’ornementation — celle-ci d’une grande sobriété — sont encore largement conçues et toujours à l’échelle du monument. EUes sont composées, non pour eUesmêmes, mais pour concourir à l’effet général, et chacun de leurs éléments est calculé pour la place qu’il occupe. Qualités essentielles, dont les derniers constructeurs gothiques s’écarteront bientôt. Dans ses proportions hardies et aériennes, la nef d’Amiens procède encore de la vigueur de Notre- Dame de Paris, de Notre-Dame de Laon et
des autres chefs-d’œuvre de la période précédente (1).
Les limites de cette notice ne nous permettent pas de nous étendre sur l’étude technique de cette architecture. Nous nous contenterons donc de jeter un coup d’œil sur l’ordonnance de l’intérieur d’abord, puis sur celle de l’extérieur, en nous arrêtant sur les principales particularités et sur les choses les plus dignes de remarque qui peuvent s’y rencontrer.
(1) On attribue souvent, à tort, à Viollet-le-Duc d’avoir qualiiîé la athédrale d’Amiens de « Parthénon de l’architeeture française » ; c’est de la cathédrale de Beauv.xis qu’il a dit cela {Dict. Raisonné, etc., t. I. p. 71). Il mettait en effet la cathédrale de Beauvais au-dessus de celle' d’Amiens pour la rigueur de ses proportions, géométriquement parlant du moins, et pour le système de construction gothique poussé à ses dernières limites (,0p. cit. t. VII, p. 549). Cela ne veut pas dire que l’effet général est plus heureux à Beauvais qu’à .4miens.
INTÉRIEUR
L’architecture intérieure n’est pas longue à décrire : elle a cette extrême simplicité, qui est la marque des œuvres de génie. Elle excelle surtout par son immensité, la légèreté aérienne de ses voûtes, la pureté de ses lignes, l’ampleur et l’harmonie de ses proportions.
Tout l’édifice est voûté sur croisées d’ogives simples : seul le carré du transept est à liernes et
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à tiercerons. C'est sans doute le plus ancien spécimen de ce genre de voûtes que l’on puisse voir en France. Il est antérieur à 1269 et postérieur à 1258. Il faut surtout remarquer les belles clefs sculptées de la voûte des bas-côtés de la nef, et celle du rond-point représentant le Sauveur assis entre deux cbandebers.
L’élévation intérieure comprend trois étages : rez-de-chaussée, ou étage du bas-côté, triforium, fenêtres hautes.
Les arcades longitudinales retombent sur de
gros piliers cylindriques, flanqués chacun de quatre colonnes engagées. Les tra'^ées du bas - côté du transept laissent voir comment les bas-côtés de la nef étaient fermés avant la construction des chapelles: une grande fenêtre de toute la largeur de la travée, avec un seul meneau central, sur un appui relativement peu élevé, et orné à l’intérieur d’une arcature aveugle.
mm
Triforium de la nef.
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Pour établir les chapelles latérales, à la fin du xm^ siècle et au xiv®, on a reporté le mur extérieur sur une même ligne à environ trois mètres en arrière des piles de culée, qui ont été prolongées jusqu’à ce mm’, pour former séparation entre chaque chapelle. Chacune de celles-ci s’ouvre sur l’extérieur par une immense fenêtre à remplage rayonnant qui en occupe toute la largeur et presque toute la hauteur, à la réserve d’un mur d’appui peu élevé. Il y a cependant pour la première chapelle du côté sud (chapelle II), une exception dont nous reparlerons. Les plus anciennes de ces chapelles sont voûtées sur croisées d’ogives simples. Les six plus récentes (les plus voisines des tours) sont à nervures plus ou moins compliquées.
Un cordon sculpté sépare l’étage inférieur de celui du triforium. On admirera smtout l’originale guirlande de feuillage largement dessinée et librement conduite dont il est orné le long de la nef et du transept.
Le triforium, qui n’ouvre que sur un passage étroit, est formé à chaque travée de deux grandes baies subdivisées elles-mêmes en trois. Le dessin des baies du triforium a été complètement changé par le maitre de l’œuvre qui a élevé les parties hautes du chœur. Celui-ci a, de plus, accompagné chaque baie d’un gable à crochets qui n’existe pas dans la nef. Enfin, le mur extérieur du triforium, qui est plein à la nef, est ajouré et vitré au chœur.
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Les chapiteaux du triforium du chœur sont délicatement fouillés : les plantes les plus diverses y sont interprétées et arrangées avec un art infini, mais il faut les voir de près, et leur effet dans l’ensemble est beaucoup moins heureux que celui des chapiteaux du triforium de la nef dans leur robuste simplicité.
Le dessin des fenêtres varie suivant une progression qui marque les différentes étapes parcourues depuis la fenêtre divisée en deux baies encore appareillées (fenêtres du bas-côté de la nef et du transept), et le véritable remplage en pierre découpée dans son état parfait (fenêtres hautes du chœur).
Le mur de la façade occidentale, sur toute la hauteur du bas-côté, est presque entièrement nu vers l’intérieur : les trois portes y sont percées à cru. Il n’y a d’autre ornementation que le prolongement de l’arcature de soubassement à droite et à gauche de la porte centrale et qu’une petite rose à huit lobes au-dessus de chacune des portes latérales.
Une galerie du même dessin que le triforium de la nef prolonge celui-ci sur le mur de façade occidental. Cette galerie, cachée aujourd’hui par le buffet du grand orgue, est surmontée d’une autre formant arcature continue. Au-dessus, dans le cintre de la voûte, s’ouvre la grande rose. L’encadrement de celle-ci appartient encore au xm® siècle, mais son remplage, au dessin flamboyant.
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a été refait très vraisemblablement dans les premières années du xvi®.
A l’extrémité des bras du transept, l’étage inférieur est décoré, non seulement par l’arcature du soubassement, mais par une grande arcature aveugle, qui occupe toute la hauteur de l’étage, et à travers laquelle la porte s’ouvre. La porte de la Vierge dorée (porte D) est en outre renforcée par une ornementation architecturale agrémentée de trois jolies statues d’anges tenant les instruments de la Passion, et qui doit dater de l’époque à laquelle fut achevée la sculpture extérieure de cette porte, c’est-à-dire de la fin du xiii® siècle. Au-dessus, est une statue de saint Michel entièrement peinte, qui ne remonte qu’au commencement du xvi® siècle : elle porte les armes de la famille de Cocquerel, qui fut une des premières familles d’Amiens.
Au-dessus de chacune de ces portes s’ouvre une immense baie en plein cintre montant jusqu’à la voûte et prenant toute la largeur de la nef centrale du transept. Dans cette baie est un remplage comprenant deux galeries à jour superposées et une grande rose. Du côté sud, la galerie inférieure et l’encadrement de la baie appartiennent à la fin du xiiie siècle ou au commencement du xiv® : le reste du remplage, y compris la rose, est de style flamboyant et ne date vraisemblablement que des premières années du xvi® siècle. Du côté nord, le dessin de ce remplage est tout différent : il remonte
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tout entier au commencement au xiv® siècle ; le tracé de la rose est très original.
En 20-22 c, une porte a été percée à une époque inconnue, mais qui doit être assez ancienne (porte G). On lui donne le nom de porte du Puits de l’œuvre, parce qu’elle donne accès dans une cour où se trouvait un puits, qui avait sans doute servi à V œuvre, c’est-à-dire à la construction de la cathédrale. Dans le.s deux arcs trilobés de l’arcature, qui ont été conservés au-dessus de la porte, on a placé deux têtes colossales, l’une d’homme, l’autre de femme, paraissant dater du commencement du XIV® siècle. Elles doivent provenir d’un tombeau. On a édifié à leur sujet des légendes qui ne reposent sur aucun fondement et que nous nous abstiendrons de reproduire.
Le style des chapelles rayonnantes est un peu plus avancé que celui du reste de la partie inférieure du choeur. Il présente une grande analogie, souvent remarquée, avec celui de la Sainte-Chapelle du Palais à Paris, à laquelle elles doivent être un peu antérieures. Ces chapelles sont de véritables merveilles de pureté de style, d’élégance, de légèreté, de proportions et de simplicité tout à la fois. La chapelle centrale, principalement, constitue à eUe seule un petit édifice d’une extraordinaire perfection.
Le dallage de la nef, du transept et des bascôtés a été entièrement refait de 1894, à 1897 en carreaux de marbre gris jaunâtre de Lunel, près
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de Boulogne-sur-Mer, et de marbre noir de Basècles. Son dessin reproduit celui de rancien dallage du xiii® siècle, en pierre noire de Belgique et en pierre blanelie de Senbs, dont il restait encore de très notables portions. Les carreaux noirs et gris sont arrangés de manière à former d’ingénieux dessins qui varient à chaque travée. Au milieu de la nef, ils forment un labyrinthe, au centre duquel on a approximativement reproduit la pierre centrale avec ses figures et son inscription (1).
Le riehe dallage en marbre du chœur et du sanctuaire fut exécuté de IThO à 1768. Il se rattache aux travaux d’embellissements de Mgr de la Motte et du chanoine de Coupel.
(1) Voir ci-dessus p. G.
Cha])iteau du triforium de la nef.
(Juatrefeuilles du graud portail (Abdias. .lona®, Miellée).
I. - rXÇADE OCCIDENTALE
La façade occidentale, du moins jusqu’à la corniche qui court au-dessus de la grande rose, compte parmi les plus belles façades gothiques qui existent, bien qu’on puisse lui reprocher la quasiégalité de ses deux galeries superposées — défaut qu’a su très habilement éviter le maitre de l’œuvre de Notre-Dame de Paris — et aussi une sorte d’indécision de lignes derrière les gables ou ï)ignons qui surmontent les trois portes. A côté de
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ces légers défauts, elle possède les plus sérieuses qualités : lignes principales franchement et nettement marquées dans les deux sens vertical et horizontal ; décoration scrupuleusement maintenue à l’échelle ; manière simple et large, qui accuse et fait sauter aux yeux les moindres parties, sans désordre et sans confusion. Il n’y a pas de détails multiples, s’agitant en tous sens, sans souci des proportions, où l’œil s’égare et ne perçoit plus rien, mais la ligne franche et pure, d’une sévère élégance et toujours commandée lîar la construction ; façade gothique et rationnelle par excellence. C’est merveille d’y voir la lutte de l’artiste contre les plus grandes difficultés, pour concilier les nécessités de la construction avec la ligne architecturale, comment il a su, souvent par des subterfuges audacieux, composer ce magnifique ensemble, dont chacun admire la pureté.
Toute l’ordonnance de la façade occidentale est comprise entre quatre énormes piles correspondant aux murs extérieurs des bas-côtés et aux deux rangées d’arcades longitudinales. Par une disposition à peu près unique, les deux tours de la façade, qui sont oblongues et non carrées comme d’habitude, sont prises et agencées d’une façon très ingénieuse entre ces quatre grandes piles. Ce système, qui donne peut-être à la partie haute des tours quelque chose d’un peu mesquin, a l’immense avantage de dégager leur base et les entrées de l’édifice, et d’éviter l’encombrement
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de celles-ci par les énormes piliers que nécessitent les tours carrées. Là surtout se révèle l'orijïinale sagacité du constructeur de la cathédrale d’Amiens.
Horizontalement, cette façade se divise en cimi étages : — 1° Rez-de-chaussée ou étage des ])ortes : — 2° Première galerie correspondant à l’étage du triforium ; — 3® Deuxième galerie, dite galerie des Rois ; — 4® Etage de la grande rose : — 50 Etage supérieur des tours et du pignon central. Ce dernier n'a été élevé qu’au xiv® siècle.
L'étage inférieur est occupé jiar les trois grandes portes qui donnent accès dans la nef et dans les bas-côtés. Elles sont en cintre brisé, à ressauts multiples. Profitant de la grande saillie des contreforts qui divisent verticalement toute la façade, on a fait précéder chacune de ces portes d’une .sorte de ])orche voûté en berceau brisé, occupant toute la largeur comprise* entre deux contreforts ; il y a ainsi, entre chaque porte, un trumeau qui a toute la largeur de la pile, ce qui sati.sfait à la fois l’œil et la raison. A chaque porte, l’archivolte antérieure est surmontée d’un gable orné de crochets sur ses rampants, et faisant saillie en avant du mur de la façade. L’ébrasement de la porte centrale est plus profond que ceux des deux portes latérales. Le berceau brisé de chacun de ces porches est orné de doubleaux sculptés qui continuent la série des ressauts du cintre de la porte.
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Ces doubleaux, ainsi que les ressauts des portes, ont pour supports des colonnettes, à cbacune desquelles est adossée une grande statue en pied d’environ 2 m. 40 de hauteur. De petits personnages accroupis servent de consoles aux socles sur lesquels les statues sont posées. Chaque statue est abritée i^ar un joli dais.
L’ensemble des piédroits repose sur un stylobate continu à trois divisions horizontales. La première est ornée de deux rangs de quatrefeuilles dans lesquels sont sculptés des bas-reliefs. A chaque grande statue correspondent deux quatrefeuilles superposés. Au-dessous en est une autre un peu plus étroite, garnie d’un ornement continu de très faible saillie, dessinant une sorte de tapisserie. Ce dessin fait ressortir la série de quatrefeuilles qui précède, en le soulignant par une bande d’un ton plus sombre, en même temps qu’il ménage une heureuse transition entre celleci et la dernière division formée par le soubassement en grès qui règne tout autour de la cathédrale, et qui donne à notre façade une base solide et ferme.
La même ordonnance se poursuit à la partie antérieure des quatre grandes piles qui tiennent lieu de trumeaux séparatifs entre les portes.
Chaque porte est divisée en deux par un trumeau auquel est adossée une grande statue en pied posée sur un socle ou piédestal orné de basreliefs. Les tympans sont aussi ornés de sujets à
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personnages, sur plusieurs zones ou registres superposés.
Toutes les sculptures qui décorent ces trois portes étaient jadis peintes et dorées. On en voit encore des traces par endroits. Certaines parties ont été sculptées avant la pose, d'autres après.
La statuaire du grand portail de la cathédrale d’Amiens est une des plus magnifiques de la première moitié du xiri® siècle. Contrairement à ce que l’on peut voir dans d’autres cathédrales non moins célèbres, elle est d’une homogénéité telle, tant au point de vue iconographique qu’au point de vue artistique, qu’il est impossible d’y supposer des reprises. Il y a bien, naturellement, quelques nuances dans l’exécution, mais c’est partout la même entente de la composition, aussi bien dans l’arrangement de chaque sujet en particulier que dans l’ordonnance générale. On sent que tout y a obéi à une seule et même impulsion.
Tl est peu d’édifices où le programme iconographique soit plus clair, mieux conçu et développé d’une façon plus logique et plus grandiose. Il en est peu aussi, où la statuaire se combine avec la ligne architecturale d’une façon plus disciplinée, de manière à ce que sculpture et architecture, se faisant valoir mutuellement, se confondent au point de former un tout d’une harmonie incomparable.
Si la cathédrale d’Amiens peut être considérée comme l’apogée de l’architecture gothique, on
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peut en dire autant, croyons-nous, de la statuaire de son grand portail. Dans cette statuaire, aussi bien que dans son architecture, elle possède encore les qualités de l’époque précédente, tandis qu’elle contient déjà tous les germes du développement ultérieur de l’art gothique.
Il faut surtout remarquer dans la statuaire une recherche du mouvement encore contenue, mais réelle et surtout vraie, la personnalité très remarquable de certaines ligures, les arrangements tout intimes, les petites scènes d’intérieur que présentent les quatrefeuilles du soubassement.
La cathédrale d’Amiens est dédiée à Dieu, comme toutes les églises, sous le vocable particulier de la Vierge Marie et de saint Firmin, premier évêque d’Amiens, dont elle possède le corps. Dieu se manifeste à l’homme par son Verbe. C’est donc au Verbe divin, c’est-à-dire à Jésus-Christ, au Fils de l’Homme, qu’est consacrée la porte centrale et ses dépendances. L’église, temple matériel, a été figurée dans l’ancienne loi par le Temple de Jérusalem. Jérusalem elle-même est la figure de l’Eglise, épouse de Jésus-Christ, cité de Dieu, Jérusalem céleste, bâtie de pierres vivantes, qui remplace la Jérusalem déchue, et qui triomphera le jour où, dans son second avènement, le Christ affirmera d’une façon définitive le royaume de Dieu et la ruine du royaume de Satan. A un autre point de vue, l’église enfin
I■•AÇAI)E OCCIÜEXTAI.E
figure le fidèle, temple du Saint -Esprit. Tel est le thème merveilleusement développé dans le rit solennel de la consécration des églises, dans l’office de la Dédicaee et dans les homélies de la plupart des Pères sur le même sujet ; telle est aussi certainement l’idée inspiratrice de l’iconogi’aphie de la porte centrale. Les deux autres sont dédiées, l’une, celle du sud, à la Vierge Marie, l’autre, celle du nord, à saint Firmin. D’où les noms populaires de ces trois portes : porte du Sauveur, porte de la Mère Dieu, porte Saint- Firmin.
Nota. — Pour les renvois de la description qui va suivre voir le schéma placé à la fin du volume.
SAUVEUR A
Trumeau A la partie antérieure du trumeau, s 28, s’élève la célèbro statue du Christ appelée vulgairement le Beau Dieu d’ A:\nENS.
Appellation pleinement justifiée par la gravité et la noblesse du maintien, la majesté des draperies, la sérénité du re¬
gard. Les traits du visage sont d’irne simplicité extrême, et l’expression n’est obtenue que par racceut donné aux parties essentielles. Cette absence de nuances lui donne l’impassible majesté des statues égyptiennes ou grecques primitives, et cette apparente rudesse qui déconcerte au premier abord.
Porte du Sauveur (Beau Dieu)
Cliché Hacquart.
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Le Christ est debout, de face, la tête haute ; de la main droite il bénit, de la gauche, il tient un
Cliché Hacquart.
(Irand porlail. droite du Christ. Apôtres, grands prophètes, vertus et vices.
hvre fermé. Ses pieds reposent sur le lion et le dragon. Plus bas, l’aspic et le basihc soutiennent le socle de la statue (ps. xc, 13).
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Au-dessous, à la partie antérieure, q r 28, est une figure de roi déroulant une banderole. Il est
Cliché Hacquart.
Grand portail, gauche du Christ. Apôtres, grands prophètes, vertus et vices.
difficile d’en donner une explication absolument satisfaisante : il semble que la plus plausible soit d’y voir une représentation de Salomon.
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L’ornementation est complétée par une branche de vigne et par deux vases de fleurs, qui doivent avoü’ aussi un sens symbolique, mais sur lequel il serait trop long de s’étendi’e.
Piédroits. — Contre les piédi’oits sont les statues des douze apôtres et des quatre GRANDS PROPHÈTES, et, sm’ la face des quatre trumeaux séparatifs des trois portes, les douze PETITS PROPHÈTES. Les apôtres et les prophètes sont les fondements de l’Eglise, dont le Christ est la pierre angulaire (S. Paul aux Ephésiens, n, 17-22).
Les Apôtres occupent les douze piédroits qui forment l’ébrasement de la porte. Ils tiennent des attributs dont plusieurs ont été détruits dans le cours des temps et rétabhs par Caudron d’une façon trop souvent inexacte ou fantaisiste, de sorte que certains d’entre eux sont d’une identification difficile (1).
A la gauche du Christ :
Saint Pierre, tenant ime croix et deux clefs, s
2. — Saint André, tenant une eroix ordinaire, et non la croix qui porte son nom. s 20.
3. — Saint Jacques le Majeur, avec une panetière carrée garnie de coquilles, insigne des
(1) Nous ferons suivre d’un point d’interrogation ceux dont l’identification est douteuse.
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pèlerins, et tenant une épèe, instrument de son martyre, s 31.
1. — Saint Jean, le seul parmi les douze ayant une figure jeune et imberbe. Tous les autres ])ortent la barbe entière. Le restaurateur de 1814 lui a mis entre les mains un calice d'oii sort une vipère, s 32.
Saint Simon ou saint Jude (?), portant
une palme. Cette palme est refaite, mais il en restait des débris. ,s 33. '
6. — Saint Barthélema' (?). L’attribut qu’il portait était détruit. Caudron lui a donné une hache, le prenant pour saint Simon ; ce devait être plutôt le coutelas, dont saint Barthélemy fut écorché, s 94.
A la droite du Christ :
7. — Saint Paul. Il tient un livre fermé. En 1844, on lui a donné en outre une épée, s 27.
8. — Saint Jacqlçbs le Mineur. Il tient un bâton à foulon, s 26.
9. — Saint Thomas. Il tenait une équerre, dont Caudron a fait une croix en forme de tau,
•le prenant pour saint Philippe, s 25.
10. — Saint Mathieu (?). Il tenait une longue tige, qui était brisée, et dont MjVI. Jourdain et Duval, qui croyaient y voir saint Barthélemy, ont fait faire par Caudron une croix d’une forme peu vraisemblable. Ce devait être plutôt la hampe du dard ou javelot dont saint Mathieu fut percé. 8 24.
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11. — Saint Philippe. D’une très haute stature, d’une étrange physionomie, il tient une des pierres dont il fut lapidé, s 23.
12. — Saint Simon ou saint Jude (?). Comme le no s 33, il tient une palme, s 22.
Les piédroits de la partie non ébrasée portent les statues des quatre grands Prophètes.
A la gauche du Christ :
1. — Isaïe. Il tient une banderole et un autre attribut qui était brisé : Caudron en a fait une palme. Ce devait plutôt être une scie, s 35.
2. — - Jérémie. Il tient une croix. Jérémie est la figure de Jésus souffrant, s 36.
A la droite du Christ :
3. — Ezéohiel. Il tient un rouleau. C’est une des plus belles statues. Indépendamment de l’individualité du type, le visage accompagné d’une superbe barbe en longue pointe, est d’une grande beauté, plein d’intelligence et de profondeur. Les draperies sont traitées avec une perfection très remarquable, s 21.
4. Daniel. Il tient une banderole déroulée, s 20. Sa tête a été refaite par Caudron.
Aux grands prophètes, il faut ajouter les douze petits Prophètes, qui sont placés trois par trois sur la partie antérieure des quatre trumeaux séparatifs des portes :
Malachie. s
Dans les quatrefeuilles du soubassement qui accompagnent les statues des apôtres sont représentées les Vertus et les Vices. Ce sont les vertus qui nous ouvrent les portes de la Jérusalem céleste et les vices qui nous les ferment (.Saint Augustin, sermon 129, pour la Dédicace).
Les vertus occupent la rangée supérieure et sont symbolisées par des femmes presque toutes voilées, assises et tenant chacune un écu où un emblème est figuré. La ligne inférieure renferme les vices, figurés par leur accomplissement. Audessous de chaque vertu est le vice qui lui est opposé.
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A gauche du Christ :
1. — La Force. Vêtue d’une armure, une épée à la main ; un lion est figuré sm’ son écu. r 29.
La Peur. Un homme fuyant devant un lièvre et laissant tomber son épée, q 29.
La Concorde. Une greffe est figurée sur son écu. r
La Discorde. Un ménage en querelle. L’homme laisse tomber un pot, la femme, sa quenouille, q 32.
5. — L'Obéissance (?). Un chameau est figuré sur son écu. r 33.
La Désobéissance ou la Rébellion (?). Symbohsée par un jeune homme du siècle parlant irrévérencieusement à un évêque, q 33.
6. — La Persévérance ou la Constance (?). Une couronne est figurée sur son écu. r 34.
L'Apostasie (?). Un clerc ou un moine, jetant le froc aux orties et abandonnant l’Église, q 34.
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A droite du Christ :
7. — La Foi. Un calice avec une croix est figuré sur son écu. r 27.
L’Iflolâtne. Un liomme prosterné devant une idole, q 27.
Ij'Espcrance. Un étendard est figuré sur son écu. r
Le Désespoir. Un homme se perçant d'une épée, q 26.
9. — La Charité. Une brebis est figurée sur son écu. Elle donne un Axtement à un pauvre, r 25.
L'Avarice. Une femme rangeant des sacs d’écus dans un coffre, q 25.
10. — La Chasteté (?). Un phénix est figuré sur son écu : elle tient une palme, r 24.
La Luxure (?). Lbi homme et une femme s'embrassant. q 24.
11. — La Prudence ou plutôt la Sagesse. Un serpent est figuré sur son écu. r 2.3.
La Folie. Un homme couvert de haillons, voulant dévorer un objet qui ressemble à un caillou, q 23.
L'Humilité. Une colombe est figurée sur son écu. r
L'Orgueil. Un homme tombant d’un cheval emporté, q 22.
Dans le retour du soubassement, à droite et à gauche de la porte centrale, sont deux demiquatrefeuilles représentant d’un côté deux fa-
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blés : Le Coq et le Renard et Le Loup et la Grue ; de l’autre, un agneau et un dragon..
Les bas-reliefs qui sont au-dessous des statues des prophètes se rapportent à la biographie ou aux prophéties de chacun d’eux. A chaque prophète correspondent ordinairement deux quatrefeuilles superposés, sauf pour ceux qui sont placés aux angles des quatre grands contreforts entre les trois portes. Ceux-ci bénéficient de quatre quatrefeuilles, deux sur la face du contrefort, et les deux autres sur le retour, à l’intérieur de l’ébrasement de la porte. Ces derniers n’ayant pu trouver place sur notre figure, seront désignés par des numéros bis.
Grands prophètes :
1. — Isaïe. Le Seigneur assis sur son trône, entouré de séraphins (Isaïe, vi, 1-3). r 35.
Un séraphin purifiant les lèvres d’Isaïe par un caillou brûlant (Isaïe, vi, 5-7). q 35.
2. — Jérémie. Il enterre sur le bord de l'Euphrate la ceinture que le Seigneur l’y avait fait mettre, et qu’il retrouvera plus tard toute pomuie (Jérémie, xiii). r 36.
La chaîne ôtée du cou de Jérémie (Jérémie, xxvii-xxix). q 36.
3. — Ezéclviel. Vision d’Ezéchiel : le prophète semble méditer devant deux roues enchevêtrées (Ezéchiel 1, 15-18). r 21.
Jérusalem rebâtie après la captivité : le Christ se tient à la porte, la. toise et le cordeau à la main (Ezéchiel, xl, 2, 3). q 21.
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4. — Daniel. Daniel dans la fosse aux lions (Daniel, vi et xiv). r 20.
Grand porlail. Quatrefeiiilles. Ezéchiel et Daniel
Le festin de Balthasar : le jeune Daniel explique les mots mystérieux (Daniel, v). q 20.
Petits prophètes :
1. — Osée. Le prophète épouse la femme de fornication (Osée i, 2, 3). r 35.
Il remet à la femme adultère quinze pièces d’argent, une mesure et une demi-mesure d’orge (Osée III. 1, 2). q. 55.
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2. - — Joël. Le soleil et la lune privés de leur éclat ) Joël II. 1, 2, 10, 31 ; iii, 15). r 51.
La vigne rendue déserte et le figuier desséché (Joël, I, 7, 12). q 51.
3. — A7nos. Le Seigneur rugissant de Sion (Amos, I, 2). r 53.
Le prophète en costume de berger, regarde la vision qui précède, q 53.
Le Seigneur sur la muraille enduite, une truelle à la main (Amos vir, 7-9). r 53 bis.
Amos le berger, pinçant la ronce ou mûrier des bois, dont il donne des feuilles à manger à une brebis (Amos, vu, 11). q 53 bis.
1. — Abdias. Abdias portant à manger aux prophètes cachés dans la caverne (III Eois, xvm, 1, 13). r 39 bis.
Eencontre d’Abdias avec Elie (III Eois, xviii, 7). q 39 bis.
Elie jurant de se présenter devant Achab (III Eois, xvm, 15). r 39.
Entrevue d’Elie avec Achab (ibid.). q 39.
Jouas. Jouas sortant de la baleine (Jonas, II), r
Jonas assis sous le lierre en dehors de Ninive (Jonas, III, IV). q 38.
6. — nichée. Félicité qui accompagnera le règne du Messie. Un couple assis sous la vigne et sous le figuier (Miellée, iv, 1). r 37.
La tour nébuleuse du troupeau de la fille de Sion (Michée, iv, 8). q 37.
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Les épées changées en socs de charrues (Michée IV, 3). r 37 bis.
Les lances transformées en hoyaux (ibid.). q 37 bis.
Dans ces deux bas-reliefs on peut voir de curieux ateliers de forgerons du xin« siècle.
7. — Xaliinn. Le prophète contemple Xinive devenue comme une piscine, ai)rès son châtiment (Xahum, n, G, 8). r 19.
Le prophète parle à Xinive dans sa splendeur et la maudit (Xalium, paÿsim). q 19.
Les Xinivites prenant la fuite (?) (Xahum, ii, 8). r 19 bis.
Les figues tombant du figuier que l’on secoue, figurant la chute des remparts de Xinive (Xalium, III, 12). q 19 bis.
8. — Habacue. Le ^Seigneur donnant au prophète l’ordre d’écrire sa vision sur des tablettes (?) (Habacuc, ii, 2). r 18.
Habacuc transporté par un ange, qui le tient par les cheveux, apporte à manger à Daniel dans la fosse aux lions (Daniel, xiv, 32-38). q 18.
9. — Sophonie. Les Ethiopiens mis à mort par le glaive (Sophonie, ii, 12). r 17.
Les cités mauvaises détruites : les animaux sauvages errant parmi les ruines (Sophonie, i, 13; II, 4, 9, 13, 15 ; iir, 6). q 17.
Le Seigneur scrutant Jérusalem avec des lanternes (Soijhonie, i, 12). r 17 bis.
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Un château abandonné aux animaux sauvages (un hérisson, un corbeau, un oiseau en cage), figurant la solitude prédite à Ninive (Sophonie, n, 13, 14). q 17 bis.
Aggée. La maison lambrissée des Juifs
(Aggée, I, 4). r 3 bis.
La terre sans rosée et les plantes desséchées, en punition de l’indifférence des Juifs à reconstruire le temple (Aggée, i, 10, 11). q 3 bis.
Le temple en ruines (Aggée, ii, 3, 4) r 3.
Dieu parlant au prophète et lui montrant son temple détruit et désolé (Aggée, i, 1, 2). q 3.
11. — Zacharie. L’impiété dans l’amphore (Zacharie, v, 5-11). r 2.
Un ange montrant au prophète le sujet précédent. q 2.
12. — Malachie. La dîme et les prémices apportés au Seigneur (Malachie, iii, 8). r 1.
Le Seigneur accusant les prêtres de négligence ? (Malachie, i, 7_; ii, 2, 3 ; iii, 8, 10). q 1.
Tympan et porche. — Les sujets sculptés sur le tympan et le long des ressauts du cintre et des doubleaux de la voûte ne forment qu’un seul et même ensemble. Jésus-Christ doit être glorifié dans un second avènement, qui aura lieu à la fin des temps. C’est alors seulement que les prédictions des prophètes et du Christ lui-même recevront leur plein et par-
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fait accomplissement ; c’est alors, que toutes choses seront remises à leur place. Alors]^tous}les hommes ressusciteront et le Christ les jugera. En ce jour, la Jérusalem céleste sera entièrement édifiée, les noces mystiques du Christ avec son Eglise seront consommées et l’Eglise triomphante sera exaltée avec son divin époux. Telle est, en quelques mots, l’idée à laquelle répondent les « Jugements derniers » que le moyen âge rej^résentait si souvent à la porte de ses églises. Le lugement dernier qui est à la porte principale de la cathédrale d’Amiens est un des plus beaux et des plus complets.
Le tympan est divisé en quatre zones ou registres :
1. — La Eésurrection. Les morts ressuscités sortent de leurs tombeaux ; l’un d’eux sort d’une urne. Quatre anges sonnent de la trompette. Au centre, saint INIichel pèse les bonnes et les mauvaises actions dans une balance dont un ange et un diable cherchent à tirer à eux les plateaux. Dans le plateau le plus lourd est un Agnus Dei, dans l’autre, une tête de diable (refaite). A ses pieds, sont l’Eglise triomphante et la Synagogue vaincue, e.
2. — Séparation des élus et des réprouvés. A la droite du Christ, les élus, accompagnés par des anges, s’avancent vers la porte du ciel que saint Pierre leur ouvre. Des anges tenant des couronnes planent au-dessus de leurs têtes. A sa
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gauche, les réprouvés sont poussés par des diables dans la gueule large et enflammée du Léviathan. Au-dessus de leurs têtes est une rangée d’anges brandissant des épées flamboyantes. Alors que les élus portent des vêtements, les réprouvés sont entièrement nus. f .
3. — Le Souverain juge à son tribunal, entre la Vierge et saint Jean l’Evangéliste qui l’implorent, et accompagné d’anges tenant les instruments de la Passion, g.
4. — Dans la pointe de l’arc, apparition du Fils de l’homme dans les nuées du ciel. Deux épées sortent de sa bouche. (Apocalypse, i, 13, 16 ; XIX, 15). Deux anges tenant le soleil et la lune l’accompagnent (S. Mathieu, xxiv, 29). h.
A cet ensemble, il faut ajouter les sujets inférieurs des six cordons qui composent l’ébrasement de la j)orte. On y voit d’un côté, à la droite du Christ, des scènes célestes et notamment les élus dans le sein d’Abraham ; de l’autre, à sa gauche, des scènes infernales ou apocalyptiques d’une grande énergie : les supplices des réprouvés, la chaudière, les chevau.x de l’Apocalypse (vi, 5, 8), un diable tirant de l’arc.
L’Eglise triomphante se répand le long du reste des huit cordons qui composent le profond ébrasement de la porte. A chacun de ces cordons est sculptée une suite de petits personnages placés les uns au-dessus des autres et séparés par des dais.
FAÇADE OCCIDENTALE
Les Patriarches de rancienne loi. t
Le long des chambranles de la porte, sont
sculptées en bas-relief les Vierges Sages et les Vierges Folles : les premières, à la droite du Christ, tenant leurs lampes droites, les secondes à sa gauche, leurs lampes renversées. Cette parabole, que J ésus a intercalée dans l’annonce de son suprême avènement, est le complément naturel du Jugement dernier (S. Mathieu, xxv, 1-13). Au bas sont figurés le bon et le mauvais arbre, celui-ci sous les Vierges folles, celui-là sous les Vierges sages. Cette parabole trouve aussi ici sa place naturelle (S. Mathieu, vu, 17-22 ; S. Luc, VI, 43-46).
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Trumeau. — Eemarquable statue de la Vierge Marie tenant l’enfant Jésus et foulant aux pieds le Serpent à tête de femme. La main droite de la Vierge, la tête et la main droite de l’enfant Jésus ont été refaites par les frères Duthoit. s 46.
Cliché Hacquart.
PORTE de la MÈRE DIEU (B),
Dans le dais, qui lui sert d’abri, est figurée l’Arche d’alliance.
L’histoire à' Adam et A Eve est sculptée en basrelief sur le soubassement du trumeau, q r 46.
FAÇADE OCCIDENTALE
Création de l’homme. — Création de la femme. — Défense de manger dn fruit. — Le péché. — Adam et Eve expulsés du Paradis. — Adam et Eve au travail.
Piédroits. — Ils sont garnis de grandes statues formant divers sujets, qui se rapportent à l’histoire de la Vierge Marie.
A la gauche de la Vierge :
La Visitation. Marie, s
Elisabeth, c 50.
3. — La Purification ou la Présentation. Marie tenant l’enfant Jésus, s 51.
Simeon s’apprêtant à recevoir l’enfant, s 52.
La Vierge de l’Annonciation et celle de la Purification sont fort belles.
A la droite de la Vierge ;
1. — Les trois Rois Mages adorant l’enfant Jésus, que tient la Vierge placée sur le trumeau, et lui offrant leurs présents, s 45, 44, 43.
H érode s’enquérant près des mages sur l’enfant, s
3. — Salomon et la Reine de Saba. Les Pères ont vu, dans la réception de la reine de Saba par Salomon une figure de l’Adoration des Mages et aussi de l’Eglise triomphant avec le Christ, son époux, s 41, 40.
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Dans les quatrefeuilles du soubassement, on a représenté différents sujets analogues à ceux qui sont figurés par les grandes statues.
A gauche de la Vierge :
1. — Sous VAnnoneiation, figures de la Vierge Marie, tirées de
l’ancienne loi :
La pierre détachée de la montagne (Daniel, ii). r 47.
. Le buisson ardent (Exode, ni), q 47.
La toison de Gédéon (Juges, vi, 36-40). r 48.
La verge d’Aaron (iS'ombres, xvii). q 48.
2. — Sous la Visitation. Î7ativité de saint Jean- Baptiste (S. Luc i) :
L’ange annonçant à Zacharie la future naissance de Jean, r 49.
Zacharie rendu muet en châtiment de son incréduhté. r 60.
iSTativité de saint Jean-Baptiste, q 49. Zacharie écrit sur ses tablettes le nom de Jean, q 50.
3. — Sous la Purification. Enfance du Christ : La fuite en Egypte (S. Mathieu, ii, 13-15). r 51. La chute des idoles à l’approche de Jésus en
Egypte (Isaïe, xix, 1). r 52.
FAÇADH occidentalk
Jésus au milieu des Docteurs (S. Luc, ii, 41-50). q 51.
L'enfant Jésus ramené à Nazareth (S. Luc, n, 51). q 52.
A droite de la Vierge :
Sous les Mages et Hérode. Histoire des Mages
L’étoile de Balaam (?) (Nombres, xxiv, 17). r 45.
Michée faisant sa prophétie à Bethléem : « Et
toi, Bethléem », etc.
(Michée, V, 2 ; S.Mathieu. II, 3-6). r 44.
Les Mages devant Hérode (S. Mathieu, H, 3-6). r 43.
-Ay Le Massacre des
Innocents (S. Mathieu, n, 16-18). r42.
Les Mages avertis en songe de retourner par un autre chemin (S. Mathieu, ii, 12). q 45.
Les Mages voyageant sur le bateau des habitants de Tharsis (Légende dorée. Des SS. Innocents). q 44.
Les vaisseaux des habitants de Tharsis brûlés par ordre d’Hérode (ibid.). q 43.
Hérode donnant l’ordre de brûler les vaisseaux des habitants de Tharsis {ibid.). q 42.
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2. — Sous Salomon et la reine de Saba : Eéception de la reine de Saba par Salomon (III Kois, X, 4, 5 ;
Salomon sur son trône, r 41.
Salomon assis à table, r 40.
Salomon en prières devant le temple, q 40.
Salomon montrant ses splendems à la reine de Saba. q 40.
Tympan et porche. — Le tympan est divisé en trois zones ou reg^istres :
1. — Six personnages de l’ancienne loi, parmilesquels Moïse et Aaron. i.
PORT SAINT-FIRMIN C
Cliché Hacquart.
Tnnneau. — Très belle statue de saint Firmin, premier évêque d’Amiens, s 10.
Les bas-reliefs, assez frustes d’ailleurs, qui ornent le soubassement du trumeau, se rapportent très probablement à l’histoire de saint Firmin, mais ils n’ont encore pu être identifiés d’une façon complète et satisfaisante, q r 10.
Piédroits. — Les grandes statues, dont ils sont garnis, représentent, pour la plupart, suivant toute vraisemblance, les saints dont la cathé-
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drale possédait les corps exposés avec celui de saint Firmin, au-dessus du maître-autel.
A la gauche de saint Firmin :
Le Sagittaire, r 9. — Novembre. Les semailles, q
Le Zodiaque et les Travaux des mois peuvent compter parmi les plus remarquables, sinon comme les plus remarquables de tous les basreliefs qui ornent le soubassement du grand portail.
Tympan et porche. — Le tympan est divisé en trois zones ou registres :
1. — Six évêques assis sur un banc. Deux autres semblables, mais plus petits, sont placés à la retombée du ressaut s 9-11, dn cintre de la porte üs semblent appartenir à la même série, mais qui n’a pu encore être bien identifiée. 1.
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Translation à Amiens du corps de saint Firmin. n
Les trois ressauts du cintre de la porte les plus voisins du tympan sont seuls sculptés à personnages. A l’exception des deux évêques, dont il a été parlé ci-dessus, tous trois représentent des anges tenant des couronnes, des chandeliers, des bénitiers, des livres et des encensoirs.
Avant de quitter la statuaire du grand portail, il ne faut pas manquer de jeter un coup d’œil sur les charmants et spirituels culs-de-lampe qui servent de supports aux grandes statues. On les rapprochera de ceux qui soutiennent les grandes statues des piédroits de la porte de la Vierge dorée, et qui sont absolument de la même facture. Chacun de ces culs-de-lampe est formé d’un marmouset, comme on disait alors, petit personnage bizarrement contourné pour supporter le socle de la statue. L’artiste leur a donné les postures les plus invraisemblables, leur a fait faire les contorsions les plus comiques, mais sans trivialité, sans obscénité, avec des expressions de physionomies qui dénotent un esprit d’observation d’une délicatesse infinie, et cela, sans jamais sortir de la forme générale imposée par le cul-de-lampe. Tel, arcbouté sur ses bras et sur ses jambes, soutient avec effort le support
FAÇADE OCCIDENTALE
sur ses épaules, en vous re^ardaut d'un air béat, tandis que son voisin, appuyé sur son coude, semble sommeiller et pnuidre son mal en patience. Ce roi lève anxieusement la tête vers le personnage qui le presse et semble lui demander s’il va rester encore longtemps. Cet autre, assis par terre, les mains sur les genoux, dans une position comiquement symétrique, ou\Te une bouche énorme. L'ivrogne caresse son pot et sa tasse avec amour ; le gourmand jouiflu et lipi)u montre le fond de son écuelle. Le dévot croise les bras et s’incline avec componction. Celui-là se trouve mal : sa main sur la poitrine, son visage contracté, disent assez le combat qui se livre dans son estomac. Ces deux hommes luttent en se jouant, et cet autre, étendu sur le côté, dort paisiblement. C'est dans la caricature qu'on peut le mieux se rendre compte des types d’une époque, car toute époque, toute société a les siens. A ce point de vue, nos culs-de-lampe, dans la perfection de leur exécution, dans la sincérité de leur expression, qui en font de véritables chefs-d’œuvre, ont une importance capitale. On ne saurait trop les étudier.
Les culs-de-lampe, qui servent de supports aux grandes statues des apôtres, représentent généralement, suivant une coutume assez fréquente, les empereurs, les rois ou les magistrats qui les ont martyrisés. Malheureusement, Caudron s’est souvent mépris sur leur identité, et leur a donné de
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faux attributs. Sous la Vierge de l’Annonciation, on a mis, par un symbolisme facile à comprendre, Ève, l’arbre et le serpent ; sous la statue d’Hérode dans l’Adoration des Mages, on a représenté Hérode frappé, après le massacre des Innocents, d’une affreuse maladie, et plongé dans de l’huile par les médecins. Tous les autres culs-de-lampe sont des sujets de fantaisie laissés à l’imagination des artistes.
Chapiteau du triforium du chœur.
Cliché Hacquart.
Arcs-boutants de la nef.
A la pointe du gable,, qui surmonte l’archivolte de la porte centrale, Viollet-le-Duc a fait mettre un ange sonnant de la trompette, exécuté par les frères Duthoit, à la place d’une statue de saint Michel, qui paraissait dater des premières années du xvi® siècle. On ne sait par quoi ce gable était amorti à l’origine.
Dans la seconde galerie, au-dessus des trois portes, règne une suite de vingt-deux statues colossales de rois, qui ont toujours été considérés comme la série des rois de France. Comme on n’a
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encore apporté aucun argument péremptoire contre cette tradition, qui est tout à fait dans l’esprit de l’iconographie du moyen âge, nous ne vpyons aucun motif de la rejeter. Cette galerie porte le nom de Galerie des Rois. Le dessin de l’arcature, dont elle est composée, a été complètement changé .par Viollet-le-Duc : quelques statues ont été aussi, sous sa direction, plus ou moins restaurées, et une entièrement refaite par les frères Duthoit.
La corniche sculptée, qui règne au-dessus de l’étage de la grande rose, termine la partie de la façade remontant au xiii® siècle.
L’étage supérieur de la tour du sud a été élevé vers 1366, mais son couronnement était resté inachevé. Il ne fut terminé, que par Viollet-le- Duc. La statuaire dont cette tour est ornée a été aussi restaurée, et même souvent entièrement refaite, par les frères Duthoit en 1866. On y remarque surtout les dix culs-de-lampe sur lesquels reposent les gables, qui surmontent les ouïes ; plusieurs représentent des personnages jouant des instruments de musique. Trois sont refaits. Ces personnages ont fait donner à la plate-forme voisine entre les deux tours le nom de Salle des musiciens.
La tour du nord n’a été terminée que vers 1401 ou 1402. Elle est plus élevée que l’autre : son couronnement a été refait par Viollet-le-Duc sur un dessin différent de l’ancien. L’appui des ouïes
I ACE LATERALE SUD
est orné de grandes statues, parmi lesquelles on distingue saint Jean l'Evangéliste, saint André, et d’autres personnages qui doivent être des patriarcales ou des prophètes. Quelques-unes de ces statues ont été refaites, d’autres restaurées par les frères Duthoit. Une statue de saint Firmin, œuvre des mêmes sculpteurs, s’élève entre les deux ouïes de la face occidentale.
La galerie, dite galerie des sonneurs, qui réunit les deux tom’s en avant du pignon, a été également refaite par VioUet-le-Duc, sur un dessin entièrement de sa composition. L’ancienne galerie devait être à peu près contemporaine des parties hautes de la tour du nord, dont elle rappelait le dessin.
II. - FACE LATÉRALE SUD
Un système d’arcs-boutants simples, superposés deux par deux et appuyés à de massives et vigoureuses piles de culées, contrebute la voûte de la grande nef. Au chœur, dont les iiarties hautes sont d’une époque plus avancée, on avait cherché une disposition plus simple et en même temps plus légère. Pour franchir le bas-côté, qui est double à cet endroit, ces arcs-boutants sont à double volée, mais il n’y a qu’un seul arc à chaque volée, et encore, est-il élégi par une arcature à jour. Ce système, sur l’économie duquel il
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serait trop long de s’étendre, avait le grave inconvénient de buter trop haut. A la fin du XV® siècle (1), il fallut renforcer la première
volée par un second arc - boutant placé au-dessous du premier.
Sur tout l’étage du bas-côté régnait une balustrade au dessin flamboyant.
Viollet-le-Duc l’a entièrement remplacée par une autre domt il inventa lui-même le dessin.
Pour la description des principales particularités de cette partie de l’édifice, nous commencerons à l’angle de la tour sud, puis nous suivrons jusqu’à l’angle opposé de la tour du nord.
A l’un des contrefort de la tour sud, est un cadran solaire orné d’une grande statue d’ange, il remonte à la construction primitive, mais la statue a été considérablement restaurée par les frères Duthoit en 1860.
(1) Voy. ci-dessus, p. 14.
l'ACE I.ATEIÎALE SI D
La première cuai)elle de la nef de ee côté (chapelle II), dédiée à saint Lamhert, doit dater des environs de 1325. Elle n’a pas pins de profondeur que la saillie des anciennes piles des culées, et elle a son sol plus élevé que celui du reste de la cathédrale. Sa partie inférieure a été disposée pour former porche en avant d’un petit portail qui remonte à la construction primitive, et que l’on nomme Porte de l'horloge ou porte Saint- Christophe (porte F). L’arcade qui donne accès dans ce porche est accompagnée de deux statues représentant un évêque et un personnage en costume civil, qui pourraient bien être saint Lambert reprochant à Pépin d’Héristal sa conduite avec Alpaïs.
La différence de saillie entre la première chapelle et les autres (4 c) est rachetée par un large pan coupé, vitré lui aussi à sa partie supérieure, mais dont le bas est occupé par une grande niche renfermant une statue colossale de SAINT Christophe portant l’enfant Jésus sur ses épaules. Saint Christophe est le patron de la deuxième chapelle de ce côté (chapelle IV).
A l’extérieur des autres chapelles, il n’y a entre chaque fenêtre qu’un étroit trumeau représentant l’épaisseur de la pile de culée prolongée. Ce trumeau est diversement orné de fausses architectures et de statues.
Quatre grandes statues superposées deux par deux ornent le trumeau (6 c) de la chapelle sui-
vante, dédiée à l’Annonciation (chapelle VI), Celles de la rangée du bas représentent Gabriel annonçant à Marie sa prochaine maternité, c’est-à-dire V Annonciation ; celles de l’étage supérieur, les deux autres anges, dont on connaît les noms : Michel et Eaphael. Il faut remarquer dans ces statues une recherche du mouvement, maladroite et maniérée à la vérité, mais qui est un premier pas vers le bel art de la fin du xiv® siècle.
La quatrième chapelle (chapelle VIII) était dédiée primitivement à saint Nicolas ; le trumeau qui la sépare de la précédente (8 c) est orné de trois groupes de statues superposés, mais ces statues semblent avoir été déplacées. Le groupe inférieur est formé de deux personnages agenouillés : le suivant, de deux personnages debout près de sacs remplis de marchandises. Une inscriiition nous apprend que ce sont les marchands de waides des vidages entourant Amiens, qui ont fait faire la chapede de leurs aumônes. La waide {isatis tinctoria) est une plante dont on se servait beaucoup pour la teinture avant l’invention de l’indigo, et qui était très cultivée en Picardie. Il s’en faisait à Amiens un commerce considérable. Voici cette inscription :
LES BONES GENS DES VILLES DENTOVR AMIENS QVI VENDENT WAIDES ONT FAITE CHETE GABELLE DE LEVRS OMONNES.
l'VCK LATERALE SUD
Le patron de la chapelle, saint Nicolas, accompagné des trois enfants dans le saloir, forme le troisième groupe de statues.
Le trumeau (10 c) de la chapelle suivante, dédiée à saint Etienne (chapelle X), est orné de deux arcs géminés sous lesquels étaient jadis, parait-il, les statues d’Adam et d’Ève, qui fiucnt détruites au xvm® siècle, sous iirétexte qu’elles n’étaient pas assez habillées. Au-dessus sont trois statues qui passent généralement pour représenter la Transfiguration.
Sur le dernier trumeau (12 c), qui appartient à la chapelle Sainte-Marguerite (chapelle XII), il n’y a qu’une seule statue. C’est très probablement celle de l’évêque Guillaume de Maçon, qui a élevé la chapelle un peu avant 1292 (1). Quoique légèrement mutilée, cette statue est une œuvre charmante, où la grâce du galbe n’a d’égale que la beauté et la simplicité des draperies.
La porte monumentale, qui s’ouvre sur le croisülon sud du transept (porte D), porte le nom de porte de la Vierge dorée, parce que la statue de la Vierge qui orne son trumeau était jadis iieinte et dorée. On l’appelle aussi, mais moins communément, porte Saint-Honoré, parce que la vie de ce saint évêque d’Amiens, est représentée sur son tympan.
(1) Voy. ci-dessus, p. 10.
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Si rarchitecture générale de cette porte, si l’ensemble de son ornementation remontent évidemment à l’époque des j^remiers travaux de la cathédrale, d’antres détails, et notamment la plus grande partie de sa statuaire, sont beaucoup plus récents : ils accusent la première partie du règne de Philippe le Bel, environ.
A la première époque appartient toute l’ordonnance architecturale, avec les grandes statues qui garnissent les piédroits et les bas-rehefs qui ornent ,1e soubassement du trumeau. Tout le reste de la statuaire appartient à la seconde.
L’ébrasement de cette porte, peu profond, ne comprend que quatre ressauts.
Il faut remarquer la déhcatesse de la sculpture ornementale et notamment celle des chapiteaux des colonnes qui supportent les ressauts du cintre, celle des guirlandes de feuillages qui encadrent les deux baies de la porte, celle enfin des chapiteaux qui couronnent les colonnettes servant de supports à l’arcature formée de pleins cintres entrecroisés, ornant le soubassement des piédroits, avec la jolie frise, qui les réunit, motif de décoration très gracieux et très original.
ire époque :
Trumeau. — A la partie supérieure du trumeau sont sculptées en bas-relief deux rangées de personnages sous deux arcatures superposées. Au centre de la rangée" supérieure est un évêque ; les
Porte de la Vierge dorée.
Cliché Hacquart.
lACE LATERALE SUD
autres personnages sont des clercs tenant divers objets : chandeliers, encensoir, livre, etc. Cet ensemble de personnages pourrait représenter la pose de la première pierre de la cathédrale, à laquelle il était fait allusion dans l’inscription mutilée régnant au-dessus de cette porte, audessous de l’étage de la rose (1).
Piédroits. — Les huit gi’andes statues adossées aux piédroits se composent de deux anges thuriféraires et de six saints personnages, que l'on n’a pu jusqu'à présent bien identifier : l’un d’eux tient une crosse, mais il n’est pas mitré. Ces statues, sauf cette dernière, sont d’ailleurs d’une facture assez mauvaise et sont loin de valoir celles du grand portail. Il n’en est pas de même des culs-de-lampe à marmousets qui leur servent de supports. Ces culs-de-lampe sont absolument identiques comme style et comme exécution à ceux du grand portail : ils sont tout aussi beaux.
2^ époque :
Ici, l’art du statuaire est arrivé à un très haut degré de perfection ; le dessin, les proportions, sont absolument corrects ; l’artiste a acquis une grande habileté à donner de l’aisance aux attitudes, à disposer les draperies avec art, à animer les différents sujets. Habile dans l’art du geste.
(1) Voy. ci-dessus, p. 9.
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il ne l’est pas moins dans celui de composer les expressions de physionomies, et il y a mis une très grande variété. On sent qu’il n’a plus qu’un but, l’imitation de la nature. Mais ces visages diversement animés et presque tous souriants, de ce sourire qui va jusqu’à cette mièvrerie, si à la mode à partir de la fin du xiii® siècle, n’ont plus l’austère gravité des bonnes statues de la période précédente. Il y a encore de la beauté, mais l’idéal s’est perdu. Les têtes réduites à leurs justes proportions ne sont plus perceptibles de loin, la composition n'a plus rien de monumental ; il en résulte une confusion qui ne peut soutenir la comparaison avec l’ordre et la clarté, qui plaisent tant dans le portail occidental.
Trumeau. — Sur le trumeau s’élève la célèbre statue de la Vierge, dite la Vierge dorée. Elle est debout ; le poids du corps portant sur la jambe gauche produit ce léger déhanchement qui finira par s’exagérer et qui deviendra la caractéristique des Vierges des xiv® et xv® siècles. Les traits de son visage sont d’une extrême finesse, et elle regarde avec un doux sourire l’enfant Jésus, qu’elle porte sur son bras gauche. Trois angelots voltigent autour de sa tête.
Tympan. — Il est divisé en cinq registres ou zones horizontales. Nous les décrirons en allant de bas en haut.
FACE LATERALE SUD
1. — Les douze Apôtres debout, alignés, et paraissant converser deux par deux. C'es douze personnages ont une fierté d'allure, une animation et un mouvement — un peu maniérés peutêtre — , une perfection d’exécution, qui en font des chefs-d’œuvre de la seconde moitié du xiii® siècle. Ils sont justement célèbres.
Le reste du tympan se rapporte à l’histoire de saint Honoré, évêque d’Amiens.
Vocation et sacre de saint Honoré
3. — Saint Honoré célébrant la messe ; la main divine consacre à sa place. — Guérisons obtenues après la mort de saint Honoré par son intercession.
4. — Procession des reliques de saint Honoré. Des infirmes se tiennent sous la châsse pour être guéris.
O. — Le crucifix d’une église voisine de la cathédrale, où les reliques étaient portées en procession, incline la tête au passage de la châsse. Le crucifix est entre la Vierge et saint Jean et accompagné de deux anges thuriféraires.
Cintre. — fdiacuu des quatre cordons est orné de figurines sculptées.
1. — Le premier cordon contre le tympan est formé d’une suite d’anges tenant les uns des couronnes, les autres des encensoirs.
Figures du Messie tirées de l’Ancien Testament
(Ij En allant de la gauche à la droite du spectateur.
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Adam condamné au travail. — Noé construisant l’Arche. — Sacrifice de Melchisédech. — Sacrifice d’ Abraham. — Jacob béni par Isaac. — Jacob bénissant les enfants de Joseph. — Job sur son fumier. — Moïse. — Aaron. — Sacre de David. — Jugement de Salomon. — Judith tenant la tête d’Holopherne. — Judas Macchabée. — Saint Jean-Baptiste.
3. — Les quatre grands prophètes et les douze petits, représentés soit par une de leurs principales prophéties, soit par une action de leur vie (1) :
Osée. Son mariage avec la femme adultère (Osée), I, 2, 3 ; iii, 1, 2).
Joël. La trompette de Sion (?) fJoël, ii, 1). Eestauré.
Amos ; Deux brebis paissent à ses pieds ; il regarde une maison qui brûle (Amos i, 1, 4, 7, 10, 12 ; II, 2, 5 ; VII, 4, etc.). Eestauré.
Abdias. Le prophète nourrit les prophètes cachés dans une caverne (III Eois, xviii, 13).
JoNAS. Il sort de la baleine (Jonas, ii).
Michée. Les glaives changés en socs de charrue et les piques en. hoyaux (Michée, iv, 3).
Daniel. Histoire de Suzanne. (Daniel, xiii).
JÉRÉMIE. Il est lapidé (Martyrologe romain, 1er mai).
Isaïe. D’après la vieille tradition, il est scié en deux, avec une scie de bois.
(1) En allant de la gauche à la droite du spectateur.
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Ezéchiel. Le phophète devant la porte du temple fermé (Ezéchiel, xliii, 1 ; xliv, 1).
Naitltm. Sur la montagne, les pieds de celui qui évangélise et qui annonce la paix (Xahum, r, 15), Habacüc. L^n ange enlève le prophète par les cheveux i)Our aller porter à manger à Daniel dans la fosse aux lions (Daniel, xiv, 35).
SoPHOXiE. Tous les êtres de la terre rassemblés par Dieu (?) (Sophonie. i. 2, 3). Presque entièrement refait.
■■ ■ Aggée. La maison construite sur la montagne
(Aggée, 1 , 8). Restauré.
■ Zacharie. Le Sauveur vient vers Sion monté sur une ânesse (?) (Zacharie, ix, 9). Presque en-
> tièrement refait.
Malachie. L’ange préparant la voie devant la
' face du Seigneur (Malachie, iii, 1).
• 4. — Apôtres, évangélistes, saintes femmes,
* etc., parmi lesquels on distingue : saint Luc, avec une tête de bœuf près de lui ; saint Jean l’Évangéliste, avec un aigle ; saint Jacques
U LE Ma.teur ( ?), restauré ; saint Pierre, tenant
-V une ou deux clefs et une croix ; saint André,
K. tenant aussi une croix ; saint Mathieu, accom-
^ pagné d’un homme ailé ; saint Marc, d’un lion.
'K Les autres personnages n’ont encore pu être
■ identifiés.
i L’extrados du cintre supérieur de la rose, dont l’encadrement date de la fin du xiii*^ siècle ou du
commencement du xiv^, est garni d'une suite de redents formant dix-sept festons, dans chacun desquels se trouve une petite figure en bas-relief, de la meilleure sculpture de cette époque. D’un côté, les personnages semblent grimper vers le sommet de l’arc, de l’autre, ils dégringolent de plus en plus. C’est une Roue de fortune, telle qu’on aimait parfois, au moyen âge, à en figurer autour des roses des églises. Cette ornementation est complétée par deux grandes statues, un homme et une femme, que l’on n’a pas encore pu identifier.
Le pignon, accompagné de deux élégants clochetons de pierre, est orné d’une suite de petits pinacles alternant avec treize grandes statues, qui s’étagent le long des rampants. Tout ce pignon a été considérablement restauré et la plupart des statues refaites en 1843 par Caudron.
III — CHEVET
Eien de particulier n'est à signaler dans le chevet, sinon son admirable ordonnance et le merveilleux effet qu’il jiroduit avec l’élégante sévérité de ses parties basses et le tumulte, encore contenu cependant, de son étage supérieur. Il est pourtant à regretter que les gables dont, par un artifice de construction encore nouveau, les fenêtres hautes du chœur ont été sur-
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montées, donnent un peu d’indécision à la liu-nc supérieure. C'est aussi de ce côté que la flèche du transept termine le mieux le monument.
Les contreforts des chapelles rayonnantes sont amortis généralement par des quadrupèdes couchés ; ceux de la chapelle centrale, par des statues de rois assis, jouant des instruments de musique. Toutes ces sculptures ont été refaites dans la seconde moitié du xix® siècle.
IV. - FA.CE LATI-RAf.E
L’extrémité nord du croisillon septentrional du transept est beaucoup plus simple que celle du croisillon sud.
La porte dite porte Saint-Firmin-le-Confesseur (porte E) remonte à la construction primitive, antérieurement à 1236. Elle est de mêmes dimensions que la porte de la Vierge dorée, et à peu près disposée de la même manière, à ébrasement peu profond formé de trois ressauts seulement, mais la statuaire y fait à peu près défaut. Seul le trumeau en^est garni. Il porte une grande statue d’évêque, qui paraît dater de la fin du xiii® siècle. On croit généralement qu’elle représente saint Honoré, évêque d’Amiens, mais cela n’est pas certain. Au-dessous, il y a cinq bas-reliefs très frustes, parmi lesquels on soupçonne la Nativité de la Vierge, V Annonciation, la Visitation.
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Le linteau est garni d’un ornement sculpté d’un joli dessin et d’une exécution délicate ; il est soulagé par quatre corbeaux sculptés à marmousets. Dans le tympan est un remplage vitré qui doit dater de la fin du xni® siècle ou du commencement du XIV®. Il n'est pas concentrique à l’archivolte.
A une époque déjà ancienne, peut-être dès le XIV® siècle, on a été obligé de maintenir par une arcature extérieure habilement dissimulée vers l’intérieur, le remplage de la grande rose qui poussait au vide.
Il n’y a pas de pignon de pierre.
Comme sur la face sud, chaque chapelle de ce côté est séparée de la suivante par un trumeau orné de statues.
La chapelle XI date des environs de 1296 (1). Deux grandes et belles statues de femmes superposées ornent le trumeau (11 c), qui la sépare de la chapelle suivante. On peut y voir sainte Agnès, titulaire primitive de la chapelle, et SAINTE Catherine, mais elles n'ont aucun attribut qui permette d’en être certain.
Elevée par l’évêque Guillaume de Mâcon en l’honneur de saint Louis, la chapelle IX était terminée en 1302 (2). Son trumeau (9 c) est,
(1) Voy. ci-dessus, p. 10.
(2) Ibid.
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comme le précédent, orné de deux grandes statues superposées représentant un roi et unévêciue, qui ne peuvent être que saint Louis et Guillaume DE Maçon lui-même.
Les quatre statues, dont sont ornées ces deux premières chapelles, ont entre elles une affinité assez grande pour qu'on puisse les attribuer au même artiste. Elles sont d’ailleurs fort bonnes, bien qu’un peu détériorées par les injures du temps. Inutile d’insister sur Timportauce de la statue de saint Louis, qui est une des plus anciennes que l’on pos.sède du saint roi.
Les deux statues, qui ornaient le trumeau (7 c) de la chapelle suivante, dédiée à saint Honoré (chapelle VIII), ont disparu.
Le trumeau (5 c) de la chapelle V, dont le vocable primitif et véritable est saint Michel, est pareillement garni de deux statues : l'une d’un évêque, l’autre, de la Vierge Marie. Cette dernière fut refaite par les frères Duthoit en 1859.
Les deux dernières chapelles de ce côté sont, nous l’avons vu, plus récentes que toutes les autres, et datent des environs de 1375 (1). On fit comi>rendre dans leur construction un puissant contrefort destiné à soutenir la tour nord, qui faisait un mouvement de ce côté. Tout cet ensemble ne forme qu’une seule et même ordonnance architecturale.
(1) Voy. ci-dessus, p. 11.
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Charles V
et le cardinal de la Grange.
Cette architecture est beaucoup plus riche et d’une exécution beaucouj) plus soignée, beaucoup plus distinguée, si l’on peut ainsi parler, que celle des autres chapelles, et l’on sent que les artistes employés par Jean de la Grange étaient de premier ordre. Il faut remarquer dans l’ornementation, et notamment dans les remplages des fenêtres, l’apparition des éléments qui formeront le gothique flamboyant.
Les neuf statues, qui décorent les deux faces principales du contrefort et le trumeau séparatif des deux chapelles jouissent d’une très juste célébrité, non seulement parce que la plupart d’entre elles représentent des personnages historiques et que la perfection de leur exécution permet
FACE l.ATEHALE NORD
de supposer que ce sont des portraits, mais aussi par leur grande valeur et par leur grande importance artistique. Elles constituent un des plus l)eaux spécimens du remarquable mouvement d’art opéré à la tin du règne de Charles V et au commencement de celui de Charles VI. On n’en connaît malheureusement pas les auteurs.
Elles sont placées, par ordre de dignité, en trois rangées horizontales, allant de la droite à la gauche du spectateur, et en commençant par en haut.
l""® rangée. — La Yiercæ Marie (contrefort 1 c, côté ouest). Entièrement refaite, ainsi que son support, par les frères Duthoit en 1864.
Saint Jean-Baptiste (contrefort 1 c, côté nord).
Saint Firmin le martyr, tenant sa tête tranchée dans ses mains (trumeau 3 c).
2® rangée. — Le roi Charles V accompagné d’un écu semé de fleurs de lys sans nombre, c’està-dire de France ancien (contrefort 1 c, côté oue.st).
Le Dauphin Charles, plus tard Charles VI ; écu écartelé de France ancien et de Dauphiné, à un dauphin (contrefort 1 c, côté nord)..
Lolhs, duc de Touraine et plus tard d’Orléans, second fils de Charles V ; écu de France ancien, brisé d’un lambel.
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3e rangée. — Jean de la Grange, cardinal ; écu à trois merlettes posées en barre, au franc canton d’hermine (contrefort 1 c, côté ouest).
Bureau de la Eivière (?) ; écu à une bande (contrefort 1 c, côté nord).
Personnage civil, non encore parfaitement identifié ; écu à une aigle (trumeau 3 e).
Les culs-de-lampe, sur lesquels reposent ces statues, sont aussi fort remarquables. Ils représentent de petits personnages accroupis, dont plusieurs jouent des instruments de musique.
V. - COMBLES El' CLOCHER CENTRAL
La couverture des bas-côtés et des chapelles a été entièrement refaite depuis 1849.
La charpente de la nef principale, d’un système léger et ingénieux, est à arbalétriers, pannes et chevrons, ce qui semble indiquer qu’elle n’est guère antérieure à 1500. Le faite est garni d’une crête en plomb assez simple, qui a été mutilée, sous prétexte que son ornementation rappelait trop la fleur de lys.
La flèche en bois recouvert de plomb, qui s’élève au centre de la croisée du transept, a été élevée à la suite d’un incendie allumé par la foudre, qui, le 15 juillet 1528, détruisit l’ancien clocher, qui s’élevait à cette place. L’appareil de charpente dont elle est composée a été imaginé
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par Louis Cordon (ou plutôt Cardon ?), charpentier à Cottenehy, et il fut exécuté par Simon Taneau (ou Ta veau ?), charpentier, probablement de Beauvais. La plombtuie est l’œuvre de Jean Pingart, aussi de Beauvais ; Jean Cornaille, forgea la croix de fer, qui la surmontait primitivement
Cette flèche subit deux importantes réparations. L’une fut la suite d'un coup de vent survenu le 7 décembre 1027, qui obligea de la raccourcir de 14 mètres. Ce travail fut fait par le sculpteur Nicolas Blasset, qui était également plombier. L’autre, exécutée en 1886 et 1887. consista dans la réparation de la plomberie de la partie supérieure par Ph. Monduit, de Paris, et dans le remplacement de la croix de fer qui forme son couronnement, par Jarriant, aussi de Paris.
Le système de charpente, dont cette flèche est composée, et qui en reporte tout le poids sur les quatre piles de la croisée, est assez ingénieux, mais extrêmement compliqué. Sa description nous entraînerait trop loin des limites de cette notice.
Sa plomberie est très remarquable : c’est un des plus importants spécimens qui nous restent de l’art des plombiers de cette époque, qui étaient fort habiles. Le gothique flamboyant y est mêlé de quel^ques motifs dans le goût de la Renaissance. Son étage intermédiaire est orné de huit grandes statues en plomb représentant : le Sau-
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VEUR bénissant, saint Paul, saint Firmin, SAINT Jean l’Évangéliste, la Vierge Marie, SAINT Jean-Baptiste, saint Jacques le Ma.jeur, saint Pierre.
On peut voir aussi de jolis épis en plomb de la même époque sur les portes lucarnes placées dans les noues de la toiture, aux quatre angles de la croisée.
Grand portail. — Les Gémeaux.
I. - NEF CE^TRALE
La tribune du grand orgue, placée au-dessus de la grande porte occidentale, paraît être celle de l’orgue, très considérable pour l’époque, dont Alphonse le Mire, receveur des aides à Amiens, et Massine de Hainaut, sa femme, avaient doté la cathédrale vers 1429, partie de leurs deniers, partie de diverses offrandes provoquées et centralii sées par eux. Elle est en bois sculpté, d’un style ' gothique flamboyant encore assez sobre, et d’une grande hardiesse. Cinq statues également de bois et dorées, représentant un évêque, saint Jean- Baptiste, la ViEEGE Marie, saint Firmin et un diacre, en font le principal ornement.
Les parties basses du grand buffet doivent être aussi de la même époque, mais toute sa partie
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supérieure, en style de la Renaissance, doit remonter seulement à un travail dont l’instrument
fut l’objet en 1549.
Il a été remanié plusieurs fois, et notamment en 1836.
Le petit buffet ou positif n’a été placé qu’en 1620.
L’instrument, qui avait été entièrement refait de 1887 à 1889 par Aristide Cavaillé-CoU, était très remarquable.
Un certain nombre de jeux de l’ancien orgue avaient été remployés, mais sévèrement revus et harmonisés à nouveau, c’est-à-dire transformés. Il y avait en tout cinquante et un jeux
Tonilje d Evrard de Fouillov. g^j. tl’OiS ClUVierS à
main et un pédaher.
Il n’y pas encore été rétabli depuis 1918, faute de fonds suffisants.
Entre les piliers à droite et à gauche de la travée 5-6-7-8, on a placé, en 1867, deux monuments
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justement célèbres qui, occupant orifïinairement le milieu de la nef (travées 1-2-3-4 et 3-4-5-6), avaient été relégués au xviii® siècle à droite et à gauche de la porte A. Ce sont les tombes <les évêques Evrard de Fouilloy (0-8 a), qui Jeta les fondements de la cathédrale et qui mourut en décembre 1222, et Geoffroy d'Eu, son successeur (5-7 fl), décédé le 25 novembre 1230. Toutes deux sont en bronze, coulées d’une seule ])ièce ; chacune est formée d'une grande lame supportée par six lionceaux, sur laquelle l’évêque, de grandeur naturelle, est représenté couché et entouré d’une inscription. Depuis la Eévolution, ces deux monuments, merveilles de fonte, sont à peu près uniques en France.
La tombe d’EvRARD de Fouilloy plus riche et plus soignée que l’autre, est ornée de nombreux détails ciselés après la fonte, et notamment les caractères qui composent l’inscription en vers léonins :
QVI POPVLVM PAVIT QVI KCNDAMENTA LOCAVIT IIVIVS STRVCTVRE CVIVS FVIT VRBS DATA CVRE IIIC REDOLENS NARDVS FAMA REOVIESCIT EWARDVS VIR PIVS AFFLICTIS VIDVIS TVTELA RELICTIS CVSTOS QVOS POTERAT RECREABAT MVNERE VERBIS MITIBVS AGNVS EBAT TVMIDIS LEO LIMA SVPERBIS.
« Celui qui fit paître le peuple, qui jeta les fondements de cet édifice, à qui fut confié le soin
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de cette ville, Evrard, dont la renommée fut odorante comme le nard, repose ici. Homme pieux, soutien des veuves affligées, de ses dons, de ses paroles, il réconfortait tous ceux qu’il pouvait. Avec ceux qui étaient doux, c’était un agneau ; avec les orgueilleux, un lion ; avec les superbes, une lime ».
L’épitaplie de Geoffroy d’Eu aussi envers léonins est ainsi conçue :
ECCE PREMVNT IIVMILE GAVFRIUI MEMBRA CVBILE SED MINVS AVr SIMILE NOBIS PARAT OMNIBUS YLE (illé) OVEM LAVRVS GEMINA DECORAVERAT IN MEDECINA LEGEQVE DIVINA DECVERVNT CORNVA BINA CLARE VIR AVGENSIS QVO SEDES AMBIANENSIS CREAIT IN INMENSIS IN CELIS AVCTVS AMEN SIS.
« Les membres de Geoffroy prèssent cet humble lit. Mais il nous prépare un sort moindre ou semblable. A lui qu’un double laurier avait décoré, en médecine et en loi divine (1), la double corne (2) seyait bien. Homme illustre d’Eu, par qui la cathédrale d’Amiens s’éleva dans les airs, sois toimême élevé dans les deux. Amen. »
Une chaire à prêcher monumentale est adossée au pilier 1.3 a. Elle fut exécutée en 1773 aux frais de Mgr de la Motte et du chanoine Cornet de
(] ) Il était docteur en médecine et en droit canon. (.2) La mitre.
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Coupel. par le sculpteur Jean-Baptiste-Micliel Dupuis, sur les dessins de l'architecte Pierre- Joseph Christophle. Elle est toute en bois peint en blanc et or. La cuve, où sont peintes les armes de Mgr de la Motte, est supportée par les statues colossales des trois A*ertus théologales : la Foi, l'Espérance et la Charité. Un Saint-Es]u-it en forme de colombe au milieu d'une gloiie, d'où semble s'élancer un ange montrant le ciel, forme l’abat-voix.
Vis-à-vis de la chaire, contre le pilier 14 n, est un crucifix jiar les frères Duthoit (1844).
8ous l’arcature du soubassement, à droite en entrant par la porte E, on a placé, en 1840, une intéressante tombe de pierre de la fin du xiii® siècle ou du commencement du xiv®, représentant un x^rètre en chasuble, mais que l’on n’a encore i)u identifier. Elle ijrovient de l’ancien cimetière des Macchabées, et elle a été un i^eu restaurée lorsqu’elle fut mise en cet endroit.
De l’autre côté de la même imrte s’élève le mausolée de Pierre Sabatier, évêque d’Amiens, décédé le 20 jamner 1733. Il fut sculpté en 1748 jjar Jean-Baptiste-Michel Duiniis, et restauré en 1897 x>ar M. Mollien, après avoir subi d’assez notables dégradations. Tl est tout en pierre blanche et rejirésente un sarcoiihage d’où sort la figure du jirélat de grandeur naturelle, accompa-
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gné d’un enfant pleurant (1). Au-dessus s’élève une pyramide devant laquelle passe l’ange de la Eésurrection sonnant de la trompette. Primitivement, la partie architecturale de ce monument était peinte en imitation de marbre. Sans être un morceau de premier ordre, et malgré quelques défauts, il n’est généralement pas assez remarqué : l’exécution est bonne et les expressions bien rendues. C’est une des meilleures œuvres de Dupuis.
Tombeau du Cardinal Héraard. Les vertus cardinales.
Au pilier 15 a est adossé le tombeau en pierre et marbre blanc de Charles Hémard de Denon- ViLLE, cardinal, évêque d’Amiens et de Mâcon,
(1) Cet enfant, qui avait été brisé à la Révolution, tut refait en 1897.
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mort le 23 août 1540. Il est Tceuvre de Mathieu Laignel, sculpteur à Amiens, et il porte la date de 1543. Il fut réparé en 1890 et 1897, dans sa partie architecturale seulement, par M. J. Lotiquet, sculpteur à Amiens. Le monument est tout entier dans le style de la Renaissance. Dans le soubassement, est \me arcature de marbre blanc, où sont sculptées en bas-rehef les quatre vertus cardinales : la Justice tenant une épée et une balance, la Tempérayiee un frein dans une main, et, dans l’autre, une horloge, la Prudence tenant un compas et un miroir, et la Force portant une tour d’où elle fait sortir violemment un monstre. Plus haut, sous un entablement porté par deux i)ilastres,^est la statue en priant du cardinal défunt accompagné de ses armes tenues par deux anges et d’un chef de saint Jean-Baptiste. Elle est en marbre blanc, de grandeur naturelle. Trois statuettes un peu mutilées, qui doivent être les trois vertus théologales : la Foi tenant un calice, V Espérance et la Charité (1), couronnent le tout.
La statue du cardinal est assez ordinaire, d’une exécution même un peu lourde : les bas-reliefs des vertus cardinales sont beaucoup meilleurs. Ceuxci sont presque identiquement reproduits dans le tombeau de François de Lannoy à l’église de Folleville (Somme).
Sur un carreau faisant partie du dallage de la travée 16-18 a b, est l’épitaphe qu’après la reprise
(1) Elles ont perdu leurs attributs.
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d’Amiens sur les Espagnols, le 25 septembre 1597, Henri IV aurait fait placer sur la tombe d’HER- NAND ÏELLO DI PORTO Carrero, le colouel espagnol, qui avait surpris Amiens le 11 mars précédent, et qui, le 4 septembre, avait été tué pendant le siège de cette ville par le roi de France. Les deux lettres à droite et à gauche de la croix seraient les initiales du défunt Hernand Tello ; quant au W, il signifierait que celni-ci aurait été capitaine des gardes Wallonnes. Telle est Icxplication donnée par la plupart des auteurs : nous ne la reproduisons que pour ce qu’elle vaut.
Contre le pilier 16 h s’élève un monument de sculpture en pierre blanche, qui est le présent de fr. Claude Pierre, religieux profès, chanoine de Saint-Acheul, maître du Puy en 1650. On l’attribue généralement à ISiicolas Blasset. C’est un groupe en ronde bosse, de grandeur naturelle, représentant le donateur agenouillé, présenté par saint Claude, son patron, à la Vierge Marie, qui lui donne à baiser le pied de l’Enfant Jésus.
II. — CHŒUR ET SANCTIAIRE
L'entrée principale actnelle du chœur date de 17G1. Elle fut faite sur les dessins de Michel-Ange kSlodtz, seul])teur et dessinateur ordinaire de la chambre et du cabinet du Roi, pour rem{)lacer l’ancien jubé, démoli en ITôr), ou plutôt deux immenses autels mis d'abord à la place de celui-ci, mais qui, jugés troj) encombrants, furent reportés dans les travées 2r) h c et 2(1 h c, où ils sont encore.
La grille qui ferme cette entrée, dessinée, elle aussi, par Michel-Ange iSlodtz, est l’œuvre de Jean Veyren, dit Vivarais, serrurier à f'orbie. Elle est d'une fort belle exécution, quoique son dessin, un peu raide, conçu dans le style dit Louis XVI, se prête moins bien ,à l’art du fer forgé que les courbes capricieuses du rocaille. La croix qui la surmonte est en bois, et remplace, de})uis le commencement du xix® siècle, celle de fer avec crucifix de cuivre ciselé, qui avait été enlevée pendant la Révolution. Le chiffre de la Vierge, qui est au milieu du couronnement de cette grille, supprimé aussi à la même époque, fut refait en fer forgé en 1890, aux frais de M. Edmond Soyez.
A droite et à gauche de la grille, le dossier des stalles qui font retour de ce côté est masqué par deux massifs de maçonnerie en style pseudogothique, tel qu'on le concevait au xviii® siècle, ün somptueux perron de six marches de marbre s’étend en avant de l’entrée.
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En 1832, on plaça devant chacun des deux massifs de maçonnerie, à droite et à gauche de la grille, deux statues colossales de pierre. L’une, représentant saint Charles Borromée, avait été faite en 1755 par Jean-Baptisti-Michel Dupuis, pour l’autel qui occupe aujourd’hui la travée 26 h c, d’où elle fut alors enlevée pour faire place à une statue de saint Joseph. L’autre est un saint Vincent de Paul, qui fut commandé aux frères Duthoit pour lui faire pendant
Il faut convenir que ces deux massifs de style bâtard et les deux statues d’une allure outrageusement mouvementée, qui les accompagnent, ne sont pas d’un heureux effet
Mi
Vue génér.ile des stalles.
Cliché Hacquart.
Le chœur n’a d'autre meuble que ses admirables Stalles, qui en occupent trois côtés.
Elles ont été commencées le 3 juillet 1508. Pour leur exécution, le chapitre jiassa marché avec Arnould Boulin, hucher à Amiens, auquel un autre hucher de la même ville, Alexandre de Heudebourg, dit de Huet fut bientôt associé. Pour l’exécution de soixante-douze histoires des sellettes ou miséricordes, il fut fait marché à jtart avec Antoine Avernier, tailleur d’images
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aussi à Amiens. Arnould Boulin avait pour serviteurs Linard Le Clerc, Guillaume Quentin et Pierre Meurisse. Nous savons aussi qu’un nommé Breton travailla aux stalles. Enfin un autre ouvrier, le seul, transmit son nom à la postérité en récrivant deux fois sur les stalles même, ce qui l’a fait considérer trop souvent comme leur principal auteur, mais, répétons-le après Jourdain et Duval, il n’en est rien et il ne figurait sur les registres du chapitre que comme simple ouvrier. Il se nommait Jean Turpin ou Trupin.
Voilà tout ce que les documents, presque tous de seconde main, nous ont transmis sur les ouvriers qui ont travaillé à cette magnifique œuvre de menuiserie. Il dut encore y en avoir d’autres, mais, leurs noms ne nous sont point parvenus.
Suivant la plupart des auteurs qui ont pu voir les registres du Chapitre, le travail fut terminé en 1519. Le total de la dépense s’éleva à 9.488 1., 11 s., 3 d. obole.
La plus grande partie des bois provient de La Neuville en Hez, d’autres, des censes du chapitre. On fit aussi venir du fameux « bois d’Illande » d’Abbeville et de Saint- Valéry.
Le 16 mai 1615, un commencement d’incendie détruisit presque entièrement la pyramide qui termine la rangée des stalles hautes du côté sud, vers le sanctuaire. On la remplaça par le couronnement en bois sculpté d’un mai de procession,
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qui est du même style que les stalles ; et bien que l’ajustement ait été fait d'une façon assez sommaire, et sans doute provisoire, on ne s’en aperçoit ^uère qu'en y regardant de près.
Lors de la démolition du jubé, en 1755, on supprima à droite et à gauche de cette entrée quatre stalles hautes et quatre stalles basses, afin d’élargir la porte du chœur, qui était très étroite. La suppression ne se fit que sur des stalles ordinaires : on déplaça seulement les deux maîtresses stalles et on les rapprocha de celles qui furent conservées.
A une époque qu’on ne saurait jiréciser, on a dû aussi supprimer une stalle basse de chaque côté, à l’extrémité vers le sanctuaire, et reculer d’autant la rampe qui termine les stalles basses de ce côté. L’arcature en bois ornée de deux anges tenant des écussons aux armes du chapitre et datée de 1521 a été rajustée après coup pour clore le passage aux stalles hautes, mais elle ne fait pas partie de l’œuvre primitive : elle est loin d’en avoir la finesse d’exécution.
Un semis de fleurs de lis ornait jadis le dossier des stalles. Supprimées à la Eévolution, ces fleurs de lis furent rétablies en 1814 et 1815, puis enlevées de nouveau en 1831.
Sous le premier empire, un essai de vernis qui, heureusement, ne fut pas continué, fut tenté sur les stalles. On en voit encore des traces à la base de la jouée de la stalle 31.
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Pendant une nuit de mars 1839, plusieurs statuettes furent dérobées, alors que l’on faisait dans le chœur les préparatifs du service funèbre de Mgr de Galben de Chabons, évêque démissionnaire d’Amiens.
Les stalles, disposées sur deux rangées, stalles hautes et stalles basses, occupent des deux côtés du chœur les travées 17-19a, 19-21 a, 18-20 a,
a, et un peu plus de la moitié des travées
21- 23 a et 22-24 a. En avant, face au sanctuaire, elles se retournent à droite et à gauche de l’entrée principale du chœur.
Avant les travaux du xviii® siècle, il y avait en tout 120 stalles, 66 hautes et 54 basses. Depuis cette époque, il n’en reste plus que 110, soit 62 hautes et 48 basses.
Derrière les stalles hautes s’élève un haut dorsal couronné par un dais continu, qui les abrite toutes. On a donné une plus grande importance aux deux premières stalles de la rangée supérieure, aux deux côtés de l’entrée principale du chœur : l’une servait au doyen, lorsqu’il officiait aux jours de fêtes solennelles à la place de l’évêque absent : l’autre était réservée au Roi. Elles sont plus larges que les autres ; leur dais est distinct et il est surmonté d’une pyramide fort élevée. Leur ornementation a reçu une plus grande richesse. Les deux dernières hautes stalles du côté du sanctuaire n’ont pas de dais spéciaux, mais elles sont surmontées de pyramides, moins
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importantes toutefois que celles qui couronnent les deux maîtresses stalles.
De distance en distance, les stalles basses sont interrompues par des passages donnant accès aux stalles hautes. Ces passages sont accompagnés de rampes qui marquent l’arrêt des stalles.
A tous les points dé vue, les stalles de la cathédrale d’Amiens sont une œuvre de menuiserie absolument prodigieuse. Elles sont aussi remarquables « par la variété des détails, l’extrême élégance de la composition, le nombre prodigieux des figures, que par la délicatesse achevée du travail et la perfection des assemblages, dont pas un ne s’est démenti » (1). Il ne faut pas oublier qu’autrefois l’art de la menuiserie allait jusqu’à la sculpture sm’ bois la plus parfaite inclusivement.
Malgré la complication extrême de l’ornementation, les assemblages sont généralement assez simples, mais toujours logiques, et d’une précision qui confond les hommes du métier. Il y a lieu de remarquer principalement l’habileté avec laquelle les différentes pièces sont contre-profilées. Il a fallu que certaines aient été sculptées avant l’assemblage, d’autres après. Les assemblages à joints vifs sont absolument invisibles. On a peine à comprendre comment des panneaux, qui ont parfois de sept à huit centi-
(1) Bonnafé, Le meuble en France au xvi* siècle p. 40.
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mètres d’épaisseur, ont pu être dressés au point d’adhérer exactement d’un bout à l’autre.
Les joints sont souvent dissimulés dans de profondes moulures, d’autres fois dans l’ingénieux arrangement des sujets sculptés. Il faut admirer surtout l’exécution, la combinaison et l’assemblage des hautes pyramides qui surmontent les deux maîtresses stalles. Ce sont des merveilles de menuiserie ; elles sont uniques.
Le flamboyant des stalles d’Amiens n’a ni la réserve un peu banale qu’a souvent le flamboyant français, ni la sèche précision du flamand, ni l’extravagance du germanique. Il est d’une grande liberté et d’une extrême richesse. D’incomparables motifs d’ornementation végétale sont répandus à profusion le long de tous les principaux motifs d’architecture. La plante est traitée en imitation de la nature, avec une délicatesse, un fouillé invraisemblables, une variété infinie, sans toutefois que la précision botanique soit scrupuleusement observée. Il ne faut donc pas vouloir à toute force chercher à établir une botanique de nos stalles et à en nommer toutes les fleurs, tous les enroulements de feuillage. Souvent les fleurs ou les fruits' n’ont pas le feuillage qui leur convient. Cependant certaines plantes sont bien reconnaissables : telles le pissenlit, l’acanthe, la passiflore, la vigne, lelis, le chou frisé, le houblon, un chêne un peu fantaisiste, le lierre,
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plusieurs variétés de chardon, l’œillet sauvage, la renoncule, l’ancolie, l’aubépine, l’osier, le varech, etc.
Parfois de petits personnages, des animaux réels ou fantastiques viennent se mêler à l’ornementation végétale, à laquelle ils contribuent à donner de la vie.
On peut dire que l’ornementation de nos stalles est le point d’arrivée de l’ornement gothique parti de la plante stylisée du xii® siècle, pour se rapprocher de plus en plus de l’imitation de la nature.
A côté de cette exubérante et capricieuse fantaisie, la Eenaissance est venue s’implanter avec son allure un peu solennelle, et cela à des places déterminées, toujours les mêmes, partant d’une façon parfaitement voulue et réfléchie.
Le mélange des deux styles est plus grand dans les accessoires des scènes figurées : là, les édifices et les meubles gothiques sont juxtaposés aux meubles et aux édifices de la Eenaissance à peu près dans une égale proportion.
Cette richesse extrême ne nuit en rien à la clarté : les hgnes principales qui marquent la structure du meuble sont toujours suffisamment accusées, l’échelle générale scrupuleusement observée. IsTos artistes ont, par exemple, évité de placer dans les panneaux du dorsal des stalles hautes de ces grandes figures, qui font
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beaucoup d’effet dans d’autres stalles, comme celles d’Auch, notamment, mais qui sont hors de proportion avec ce qui les entoure. Le semis de fleurs de lis qu’ils avaient mis à la place produisait une note calme, reposante, et faisant valoir la richesse du reste.
On dirait que les stalles ont gardé quelque chose des qualités maîtresses de la cathédrale elle-même.
Dans leur imagerie, on peut distinguer cinq séries différentes.
La première s’étend sur la partie haute des jouées des deux maîtresses stalles, sur les parcloses qui séparent ceUes-ci de leurs voisines, dans les petits groupes, qui décorent la partie supérieure de toutes les rampes à travers les staUes basses et enfin sur toutes les miséricordes. Elle est consacrée à l’histoire de l’Ancien Testament, de la Création du monde à David, plus l’histoire de Job. Le développement des sujets ne paraît pas avoir été soumis à une méthode bien rigoureuse : certains, comme l’histoire de Joseph, ont été donnés avec rm luxe de détails qui suivent parfois la Bible verset par verset, d’autres sont à peine indiqués, d’autres, et non des moins connus, sont passés sous süence.
En général, les sujets sur lesquels on s’est le plus étendu sont pris parmi les plus populaires, les plus dramatiques et les plus symbohques, ceux qui fournissaient le plus souvent le thème des
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mystères. L’histoire de Joseph, notamment, eut beaucoup de succès à l’époque où nos stalles ont été faites : elle est aussi développée en grand détail dans les vignettes des Heiires de Simon Vostre et d’Antoine Yérard, desquelles les imagiers Amiénois n’ont pas été sans s’inspirer.
Dans une deuxième série, formée des bas-reliefs qui garnissent la partie inférieure des jouées des deux maitresses stalles et le dorsal de ces dernières, ceux qui garnissent les jouées extérieures des stalles hautes vers le sanctuaire, et ceux qui sont sculptés sur les panneaux des rampes des passages entre les stalles basses,, se déroule l’histoire de la Vierge Marie empruntée à la légende et au Nouveau Testament, sujet très fréquent au moyen âge.
La troisième comprend tous les appuie-mains des parcloses entre les stalles : ce sont de petits sujets de genre ou de fantaisie laissés au choix des artistes.
A la quatrième série appartiennent les pendentifs et les culs-de-lampe qui reçoivent en avant les retombées des petites voûtes formant le dais
continu au-dessus des stalles hautes. Des bouquets
feuillus y alternent avec des groupes de personnages, dont le choix a aussi été laissé au caprice de l’artiste. L’alternance es,t combinée de telle sorte qu’à un pendentif de feuillage correspond un cul-de-lampe à sujet animé et réciproquement. Ces culs-de-lampe, c^ui reçoivent les nervures de la
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petite voûte formant le dais des stalles, sont placés derrière les pendentifs et un peu plus haut. On ne peut les voir que très difficilement. Il n’eu est pas de même des pendentifs, qui sont le plus bel ornement de la partie antérieure du dais couronnant les stalles hautes.
Enfin, une infinité de figurines, religieuses ou profanes, jetées çà et là à travers rornementation, constitue une cinquième série.
Il est peu de stalles où la partie iconographique soit développée avec autant d’ampleur. Il est rare, par exemple, que, comme ici, des sujets sacrés aient été sculptés sur les miséricordes : on n’y voit généralement ailleurs que des sujets de fantaisie ou burlesques. Sauf quelques exceptions, les sujets bibliques ou légendaires sont pris dans leur sens littéral, en suivant l’ordre chronologique. Il n’y aura donc guère lieu d’y chercher d’intentions mystiques ou symboliques.
S’il est difficile d’admettre qu’un seul artiste ait pu être l’auteur de toute l’imagerie des stalles, il l’est bien plus encore de rechercher par des nuances de style et de manières à discerner les différentes mains qui ont pu y travailler. A travers la merveilleuse sculpture décorative, qui couvre toute l’ossature de la menuiserie, se mêlent de petites figures traitées avec la même perfection et de la même manière que les sujets historiés des miséricordes ou des culs-de-lampe. Cette sculpture décorative s’allie à l’assemblage
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de la menuiserie de la manière la plus intime et la plus logique. Beaucoup de huchers sculptaient le bois avec la plus grande perfection.
Il existe une grande parenté entre l’imagerie des stalles et celle de la seconde partie de l'histoire de saint Firmin dans la clotm-e du choeur (travée 22-24 a), et de la clôture du transept représentant les Vendeurs du Temple travée 13 b c). La composition est toutefois, dans les stalles, généralement meilleure. Il y a notamment, dans les bas-reliefs, si justement célèbres, qui composent l’histoire de la Vierge, quelques petits intérieurs d’un charme indicible et qui font penser aux peintres flamands primitifs.
Dans tous les sujets bibliques ou non, tous les accessoires, presque tous les costumes, tous les types de personnages, toutes leurs habitudes, tous leurs gestes, sont du'temps où les stalles ont été exécutées, c’est-à-dire du premier quart du XVI® siècle. Il résulte de cette sorte de travestissement, une bonhomie, qui ne détonne pourtant pa« trop avec le texte sacré. Xos artistes ont même été assez loin dans cette voie, et, en bons Français, en bons Picards, ils ont placé parfois, même dans les scènes les plus graves, le côté familier et même comique, « le petit mot pour rire ». Pendant que Melchisédech offre son solennel et prophétique sacrifice. Abraham est occupé à faire taire un petit chien qui aboie ; le pharaon est à table, cérémonieusement servi par
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le grand échanson, des chiens et des chats lèchent les assiettes qui gisent à terre ; à la mort de la Vierge, plusieurs apôtres, pour mieux voir, ou plutôt pour mieux être vus, sont montés sur un banc sous lequel trottinent rats et souris.
Mais c’est surtout dans les innombrables sujets de genre répandus dans les appuie-mains, dans les pendentifs et de tous côtés dans l’ornementation, que nos artistes se sont laissés aller à toute leur verve et à tout leur esprit. C’est merveille comme ils ont su exprimer la caractéristique de chaque type, trouver la note juste pour définir un caractère ou une situation, plier le corps humain dans le galbe commandé par la forme du meuble, avec les contorsions les plus variées, parfois les plus cocasses, sans nuire à la correction du dessin, sans cesser d’être vraisemblables. Et ils ont rnême su le faire pom’ les sujets bibliques imposés, par exemple le long de la partie supérieure des rampes à travers les stalles basses. En disposant habilement les personnages, les uns debout, les autres a^is par terre ou sur des sièges, d’autres couchés, en composant ingénieusement leurs gestes, en leur donnant des tailles inégales, mais jamais disproportionnées, ils ont trouvé moyen de faire entrer dans la silhouette commandée et uniforme, des groupes d’une vérité étonnante, d’une variété infinie, d’un pittoresque charmant.
Il est curieux d’observer que les sujets de fantaisie choisis par nos artistes, sont à peu près
Détail des stalles.
Cliché Hacquart.
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les mêmes que ceux que Ton retrouve dans les poésies légères du temps, dans les tableaux surtout, sujets populaires, connus et affectionnés du public.
Le frottement des mains et des habits a malheureusement émoussé les appuie-mains et un peu aussi les miséricordes, mais cette usure n’a rien enlevé dans les lignes générales de leur crânerie et de leur expression. Les culs-de-lampe, les pendentifs et les autres sujets hors de portée, sont conservés à l’état neuf, et dans toute la netteté, toute la fleur de leur dernier coup de gouge, et qu’il est ferme nerveux, précis, serré, sûr de lui !
fe série. Ancien Testament. — Le point de départ est la stalle maîtresse à droite en entrant dans le choeur. De là, on suit toutes les miséricordes des stalles hautes du côté sud, puis les staUes basses du même côté, mais en sens inverse, ensuite les stalles hautes du côté nord, en allant de l’entrée du chœur au sanctuaire, enfin les stalles basses de ce côté, en retournant vers l’entrée du chœur.
Maîtresse stalle 1 — Jouée A : A l’extérieur, création du monde, de l’homme et de la femme. A l’intérieur, faute et condamnation d’Adam et d'Ève. Plusieurs sujets ont disparu.
Haut dorsal : Sur la plinthe, meurtre d’Abel.
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Parclose 1-2 : Condamnation de Caïn ; Caïn tué par son arrière-petit-fils Lamech.
Miséricorde : Le déluge, l’arche flottant sur les eaux.
Parois de la stalle : î^'oé construisant l’arche ; le corbeau envoyé par î^oé, dévorant un corps humain ; la colombe rapportant un rameau d’olivier ; sacrifice de Xoé.
Eampe B 55. ïloé plantant la vigne ; Sem et Japhet couvrent d’un manteau leur père enivré ; ISToé maudit Chanaan, fils de Chain.
Miséricordes. 2. Sacrifice de Melchisédech.
Il leur rapporte le songe des astres qui l’ont adoré
Eampe D 40. Joseph envoyé par Jacob s’enquérir des nouvelles de ses frères ; les frères de Joseph le voyant venir, se concertent pour le tuer.
Eampe D 41. Joseph dépouillé de sa robe, jeté dans une citerne ; sa robe trempée dans le sang d’un chevreau est présentée à Jacob.
ACCESSOIRES
CHŒUR
Miséricordes. 41. Les marchands ismaélites.
Joseph vendu aux marchands
43. Il faut placer ici la miséricorde, qui occupe le n® 110, et qui représente Josejih emmené en Egypte par les marchands. — La miséricorde, qui se trouve actuellement le n® 43, représente un maçon, qui construit une tour. On ne sait s’il faut y voir la tour de Babel — elle proviendrait dans ce cas des stalles détruites en 1755, — ou bien, comme l’ont pensé MM. Jourdain et Duval, les constructions élevées en Egypte par les Hébreux — sa vraie place serait au n® 87.
44. Kuben ne trouvant plus Joseph dans la citerne, déchire ses vêtements.
La femme de Putiphar tente de séduire Joseph
48. Joseph s’enfuit laissant son manteau entre les mains de la séductrice.
49. La femme de Putiphar montre le manteau aux gens de sa maison accourus à ses cris.
50. EUe le montre à son mari, qui fait mettre Joseph en prison.
51. Le pharaon fait emprisonner son grand échanson et son grand panetier.
Kampe C 51. Joseph explique les songes du grand échanson et du grand panetier ; l’échanson rétabli dans sa charge ; le panetier pendu.
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Eampe C 52. Songes du pharaon : les vaches grasses et les vaches maigres ; les épis pleins et les épis vides.
Miséricordes. 52. Le pharaon consulte les devins.
50. L’échanson raconte au roi ce qui s’est passé dans la prison.
Voir le n
Maîtresse stalle 56. — Jouée G. Le pharaon met un anneau au doigt de Joseph ; le revêt d’une étole de fin lin ; et lui passe un collier d’or au cou ; trois personnages jusqu’ici mal identifiés.
Triomphe de Joseph (Slalles).
Haut dorsal : Joseph préposé à toute la terre d’Egypte parcourt le pays, monté sur un des chars du pharaon.
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Miséricorde : Joseph épouse Azenetli, fille de Putiphar, prêtre d’Héliopolis.
Parclose 56-57. Pendant les années d’abondance, Joseph fait remplir les greniers de l’Egypte.
Miséricordes. 57. Armes d’Adrien de Hénencourt, doyen du chapitre à l’époque delà confection des stalles.
Ici devrait se trouver une miséricorde qui est actuellemeut au n° 87, et qui représente certainement Joseph distribuant le blé aux Egyptiens durant les années de disette.
58. Jacob envoie ses fils, moins Benjamin, acheter du blé en Egypte.
L’eau du rocher
Rampe I 106. Le raisin de la Terre promise ; Samson terrasse un lion ; il taille en pièces les PhiUstins avec une mâchoire d’âne ; Dalila cherche à savoir le secret de la force de Samson.
Rampe I 107. L’eau sortant de la mâchoire d’âne ; Samson transporte les portes de Gaza sur la montagne ; Dalila lui coupe les cheveux ; la tête rasée, les yeux crevés, il est tenu garrotté par des soldats.
Miséricordes. 107. David terrasse un bon.
Goliath frappé par la pierre
110. C’est la miséricorde, qui occupe aujourd’hui le no 55, qui devrait se trouver ici. EUe représente David tranchant la tête au'Phüistin.
Rampe H 110. Job avec sa famille dans la prospérité ; Job sur son fumier ; le Père Éternel le bénit ; Job tenté par sa femme et visité par ses
amis.
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2® série. Histoire de la Vierge Marie. — Les sujets sont disposés dans un ordre différent de celui qui a été suivi pour l'Ancien Testament. Ils partent de la maîtresse stalle à droite en entrant dans le chœur, puis continuent les stalles basses du même côté, en allant vers le sanctuaire, et enfin la jouée de la dernière stalle haute de ce côté ; ils reprennent ensuite le côté nord dans le même ordre, pour finir à la jouée de la dernière stalle haute vers le sanctuaire.
Maîtresse stalle 1. Jouée A. iSoubassement : un seul sujet ; Y Immaculée-Concepiion . La Vierge Marie, debout, sans l'enfant Jésus, bénie par le Père Éternel et entourée des symboles de son immaculée conception et de sa maternité virginale, tirés de rÉcriture iSainte : jardin fermé ; puits d’eaux vives ; cèdre élevé : plantation de rose ; porte du ciel ; belle comme la lune ; brillante comme le soleil ; étoile de la mer : lis entre les épines ; tour de David ; fontaine des jardins ; miroir sans tache : cité de Dieu.
Haut dorsal. Les C{uatre figures de la Vierge Marie tirées de l’ancienne loi (1) : le Buisson ardent ; la Verge d’Aaron ; la Vision de Gédéon ; la Pierre détachée de la montagne.
L’offrande de Joachim refusée par le prêtre, parce qu’il n’a point d’enfants.
Joachim étant allé cacher sa honte au milieu des bergers de ses troupeaux, un ange lui annonce
(1) Voy. ci-dessus, p. 70.
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que sa femme lui donnera une fille qui s’appellera Marie.
L’auge apparaît à Anne et lui annoncé les mêmes choses.
Eampe B 55. Deux sujets : Eencontre d’Anne et de Joachim à la Porte dorée. — ISTativité de Marie. — Dans l’écoinçon entre les deux sujets : l’ânesse de Balaam, figure de la Vierge Marie et de sa maternité divine.
Eampe C 52. Deux sujets : Education de Marie enfant par sainte Anne. — Présentation de Marie au temple.
Eampe C 51. Deux sujets : Marie en oraison devant l’Arche. — Marie occupée à tisser.
Eam]3e D 11. Deux sujets : Marie étant en prières, un ange lui apporte sa nom’ritiu’e. — Marie et Ses compagnes à l’étude.
Eampe D 10. Deux sujets : La verge de Joseph fleurie ; celles des autres hommes à marier de la maison de David restent desséchées. — Fiançailles de Marie et de Joseph.
Eampe E 32. Deux sujets : L’Annonciation. — La Visitation.
Jouée F 31. Soubassement. Deux sujets : L’ange tirant Joseph de son doute. — Joseph s’excusant à Marie de ses soupçons injurieux.
Partie haute : îfativité de Jésus. — Adoration des Mages. — Présentation de Jésus au temple et Purification de Marie. — Quelques sujets accès-
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soil’es, qui ont pour la plupart disparu en 1839 ; on T voit encore David jouant de la harpe.
Maîtresse stalle 56. — Jouée G. Soubassement. Un seul sujet : le Massacre des Innocents.
Haut
dorsal ;
L’ange
apparais-
saut à
Joseph et
lui ordonnant de
fuir en '
Égypte.
La
fuite en
Égypte.
La chute des
idoles
à l’arri-
vée de Égypte.
Jésus en
Quatre personnages sans attributs, que l’on ne peut identifier d’une façon certaine.
-Massacre clos Innocents ( talles). Sur IC lllOntantj
de nombreux sujets ont disparu. Il n’en subsiste qu’un représentant Marie conduisant par la main l’enfant Jésus.
Kampe H 110. Deux sujets : Jésus parmi les docteurs. — Ketour à îsa^areth.
Eampe I 107. Un seul sujet : Les Xoces de Cana.
Rampe I 106. Un seul sujet : La mère et les frères de Jésus viennent lui parler, alors qu’il discutait avec les Pharisiens ; il répond : « Quiconque aura fait la volonté de mon père qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère ».
Rampe J 96. Deux sujets : Jésus attaché à la croix. — Marie au pied de la croix.
Rampe J 95. Deux sujets : Jésus descendu de la croix. — Mise au tombeau.
Rampe K 87. Deux sujets : Apparition de Jésus ressuscité à Marie. — L’Ascension.
Jouée L 86. Soubassement. Un seul sujet : La Descente du Saint-Esprit.
Partie haute : Mort de Marie. — Assomption. — Couronnement de Marie dans le Ciel. — ISTombreux sujets accessoires disparus.
Uous ne pouvons énumérer les unes après les autres les innombrables .figures qui composent les trois dernières séries : appuie-mains, pendentifs et culs-de-lampe, sujets divers répandus çà et là dans l’ornementation, d’autant que beaucoup ne pourraient être désignés que par une description assez longue. Cependant, ils méritent au premier chef d’être examinés. Ce sont de véritables chefsd’œuvre, où l’on trouve tout l’esprit de la fin du
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moyen âge. Ou y voit riiomme qui caresse sou chien ; la scène si populaire du renard prêchant aux poules : des joueurs d'instruments de musique ; des fous et des sots des deux sexes dans toutes les situations possibles ; de nombreux métiers : boulanger, apothicaires, lavandière, boucher, marchande d’herbes ou hortillonne, futailler hucher, tailleur d’images, peintre, monnayeur, couturier, fabricant de galoches, nourrice, etc : des mendiants, pouilleux, marauds, bélîtres, truands de toutes les catégories, hommes et femmes ; des gens d’église séculiers ou réguliers : le maître d’école ; des buveurs et des ivrognes ; des ménestrels et joueurs d’instruments ; Samson ; Hercule ; des anges ; des monstres ; des jeux d’enfants ; les « fillettes » ou filles de joie ; des scènes lubriques, parfois d’une singulière audace ; le pèlerin ; des rixes et des batailles ; la femme qui bat son mari ; le chef de saint Jean ; le jeune homme, la jeune fille, le miroir et la mort, etc., etc.
Ce ne sont, répétons-le que des sujets de fantaisie, et il ne faut voir dans aucun d’eux, croyons nous, d’intentions symboliques.
Parmi les sujets divers répandus dans l’ornementation générale, nous ne pouvons passer sous silence les statuettes de l’Église et de la Synagogue, qui surmontent les hautes pyramides audessus des deux maîtresses stalles, non plus que celle de saint Paul, qui domine la pyramide placée
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au-dessus de la stalle 86, la dernière stalle haute du côté nord vers le sanctuaire. Le mai, qui, depuis 1615, remplace la pyramide de la haute stalle correspondante n^ 31 (1), est terminé par une statuette de saint Michel. Il est vraisemblable que l’ancienne pyramide était sommée d’un saint Pierre.
Dans l’ornementation des accoudoirs du côté nord, on remarque quelques banderoles portant des inscriptions. Les deux plus intéressantes sont celles qui se rapportent à l’ouvrier Jean Turpin ou Trupin : l’une (85-86) porte ce simple mot : TRVPiN ; l’autre (91-92) : jan ïrvpin diev te POVRVOIE. Sur une autre, on lit la date du commencement des stalles : 1508. Toutes les autres sont des invocations en latin.
(1) Voy. ci-dessus, p. 114.
Tendealif «lei stalles.
Frise inférieure du dorsal des stalles.
Le maître-autel, à la romaine, eu bois sculpté et doré, date de 1755. Au centre de sa partie antérieure, est un bas-relief représentant Jésus au Jardin des Oliviers ; Jésus, assis à table entre les pèlerins d'Emmaüs est sculpté de même sur le tabernacle.
La décoration du sanctuaire a été exécutée en 1768 par le sculpteur Jean-Baptiste-Michel Dupuis et l’architecte Pierre- Joseph Christophle dit Projet, son gendre. En arrière du maîtreautel, au-dessus d’un petit autel, dit autel de rétro, s’élève une immense gloire de nuages et de rayons dorés où se jouent anges et chérubins joufflus. Elle occupe tout l’entrecolonnement, qui est au centre du rond point. C’est le seul percé, qui soit entièrement obstrué par cette moderne décoration. Cette gloire est destinée à accompagner la colombe suspendue, dans laquelle, suivant un antique usage liturgique, le Saint-Sacrement est conservé. A droite et à gauche de celle-ci, deux anges adorateurs sont agenouillés dans les attitudes les plus passionnées . qu’il a été possible
d’imaginer. Un peu plus loin, contre les piliers 29 a et 30 a, se tiennent debout deux grandes statues de la Vierge Marie et de saint Jean-Baptiste : cette dernière est assez bonne. Des châsses accompagnées de groupes d’anges sont placées devant les piliers suivants 27 a et 28 a. Le tout est disposé de manière à pyramider. Enfin, à la base de chacun des quatre derniers piliers 23 a, 25 a, 24 20 a, on a placé, au milieu de nuages et de figures angéliques, un médaillon dans lequel est en basrelief le buste d’un des quatre évangélistes accompagné de l’animal qui le symbolise,.
Les magnifiques grilles en fer forgé et doré de style rocaille qui garnissent tous les entrècolonnements du sanctuaire, ont été i^iacés de 1751 à 1768, On les attribue souvent à Jean-Baptiste Veyren, dit Vivarais, serrurier à Corbie, auteur de la grille d’entrée du chœur, mais rien n’est moins certain. Pour les établir, on a démoli de nombreux monuments de sculpture et de nombreux tombeaux qui fermaient entièrement le chœur, mais dont la plupart devaient être d’une très grande beauté. L’enlèvement de ces monuments a eu pour but de permettre de voir les cérémonies aux fidèles, qui venaient en foule aux offices capitulaires aux jours de fêtes et dimanches.
En 1890, la décoration et les grilles du sanctuaire, y compris la grille d’entrée du chœur, furent réparées et redorées aux frais de M. Edmond Soyez.
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Contre le pilier 11 h s’élève le monument funéraire en marbre, de Jean de Sachy, ancien premier échevin d’Amiens, et de Marie de Eeve- LOIS, sa femme, décédés l’un le 9 février 1644, et l’autre, le 25 février 1662. Sa partie architecturale a été réparée en 1889. Il se compose d’un ordre d’architecture formé de quatre colonnes corinthiennes accouplées à droite et à gauche d’une arcade centrale et supportant un entablement surmonté d’un fronton cintré. Sur ce fronton sont sculptées les armes des défunts. L’arcade centrale sert d’encadrement à une statue de la Vierge Marie, près de laquelle les deux défunts sont représentés agenouillés et présentés à elle iiar le petit saint Jean-Baptiste, patron de Jean de Sachy. Au bas est un cul-de-lampe sur lequel est un squelette couché dans un Linceul. Le tout est supporté par une colonne d’ordre toscan partant du sol.
C’est une des meilleures œuvres de Nicolas Blasset : malgré un peu de raideur, la Vierge a beaucoup de noblesse et de dignité ; les autres personnages sont bien vivants, quoique sans recherche. Le squelette est un tour de force auquel se plaisaient les sculpteurs du xvi® siècle ; an xvii®, cela commençait à passer de mode.
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Dans la travée 13 h c, sur l’appui de l’ancienne fenêtre qui, jadis, éclairait le transept sur l’extérieur, mais qui, aujourd’hui dé vitrée, sépare le transept de la chapelle ix, se trouve un monument de sculpture de pierre donné par Jean Wytz, chanoine de la cathédrale, décédé le 8 novembre 1522 on 1523. Son épitaphe, en lettres gothiques, peintes en noir sur fond blanc dans l’écoinçon central de l’arcature du xm® siècle, qui orne le soubassement de la fenêtre, est ainsi conçue :
Cy gist venerable et discrète personne monseigneur maistre Jhan Wytz prebtre chanoine de ceanz chantre et chanoine de l’église nostre dame de Cassel lequel {jeicf\ faire cette Représentation et trespassa le [viii®] jour de novembre an mil [ccccc XXII ou yc xxiii] pries dieu pour son ame. Pater noster. Ave maria. Amen.
C’est une suite de quatre niches couronnée par un motif d’architecture flamboyante, extrêmement élevé et mutilé dans sa partie supérieure. Sous ces quatre niches sont autant de sujets sculptés, peints et dorés, figurant Jésus chassant les vendeurs du temple., mais où l’on a cherché à figurer le temple de Jérusalem avec ses différentes parties, ses principaux accessoires et les prêtres qui en font le service. Les accessoires ont été copiés dans la Chronique de ISTuremberg, édition de 1493. Chacun des quatre groupes figure une des parties du temple.
Les Vendeurs du Temple.
(diché Hacquart.
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1er groupe. — Atrium. — On y A^oit tous les marchands dans un arrangement très pittoresque. Jésus s’aArance au milieu d’eux, avec ces mots sur une banderole : Auferte ista hinc, et nolitc faccre domnm patris mei domuni negociationis. « Enlevez tout cela d’ici ; et ne faites pas de la maison de mon père une maison de trafic. »
2® groupe. — Tahernaculum. — Encore les marchands et Jésus au milieu d’eux. Dans l’intérieur du temple, figuré par un portique de style Eenaissance, un agneau se consume sur l’autel des holocaustes.
3e groupe. — Sancta. — En avant, la table des douze pains de proposition. Au second plan, deux prêtres encensent un autel.
4® groupe. — Sancta sanctorum. — Le grand prêtre, costumé comme le décrit la Bible, encense l’Arche d’alliance.
Des cinq statuettes, qui ornaient les montants séparatifs des quatre groupes principaux, il n’en subsiste qu’une représentant saint Jean-Baptiste.
Outre qu’il est fort peu dégradé et qu’il n’a jamais subi aucune restauration, ce monument est un morceau de sculpture très remarquable et présentant une grande analogie avec les stalles, non seulement par sa statuaire, mais aussi par son architecture. Il y a beaucoup d’animation dans les groupes. Il ne faut pas" manquer de regarder les cinq spirituels marmousets, qui
CA'IHÉDRALE d’aMIENS
servent de supports aux montants séparatifs des quatre grou])es.
Le poète Jean-Baptiste-Louis Gresset, auteur de Vert-Vert, du Méchant, etc., mourut à Amiens, sa ville natale, le 16 juin 1777, et fut enterré au cimetière Saint-Denis de cette ville. Sa sépulture y était des plus modestes. En 1811, l’académie d’Amiens fit transporter ses restes dans la cathédrale, où ils furent inhumés près du pilier 15 c, et on plaça au-dessus d’eux son épitaphe en marbre noir rapportée du cimetière Saint-Denis. Elle est ainsi conçue :
D. O. M. Ici repose le corps de Messire Jean-Baptiste-Louis Gresset, chevalier de l’ordre du roi historiographe de l’ordre
ROYAL ET AIILITAIRE DE SAINT-LAZARE L’UN DES QUARANTE DE L’ACADÉMIE FRANÇOISE, HONO¬ RAIRE DE CELLES DE BERLIN ET D’AMENS, DÉCÉDÉ LE 16 JUIN 1777 AGÉ DE 69 ANS. PRIEZ Dieu pour le repos de son ame.
Le projet formé alors de lui élever à cette place un monument ne reçut jamais d’exécution.
Vers 1840, Jean-Baptiste- Alexandre Ledieu, membre de la société des Antiquaires de Picardie, fit placer contre le pilier 15 c, une dalle de pierre blanche où est écrit :
D. O. M. Jucundœ Cunctis Memoriœ inclyti Musarum Alummi Johannis Baptistœ Ludovici
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GBESSET Ambiani, Gu jus Ossa Diu Aliunde Arueruni Verccunde Vero Hublata Exeqiiüs iierum Rite Solutis ac Splendide universis Convenientibus 16“ Augusti 1811 Hic Recondita in spem Resurrectionis Jacent et in Race. Obiit 16“ junii 1777 Ætatis 68. Declinate a me maligni. Psal. 118, V. 115.
« A Dieu très bon, très gxand. A la mémoire agréable à tous de l’illustre nourrisson des Muses Jean-Baptiste-Louis Gresset, d’Amiens, dont les os se sont desséchés longtemps ailleurs, mais exhumés avec respect, en de nouvelles funérailles célébrées splendidement, selon les rites, au milieu du concours universel, ont été déposées ici le 16 août 1811, et y gisent en paix dans l’espoir de la Eésurrection. Il mourut le 16 juin 1777, 68^ année de son âge. Éloignez-vous de moi, méchants. Ps. 118, V. 115 ».
Dans la travée 13-15 c d, se trouve une grande auge oblongue en pierre de Senlis, ornée de moulures, et, à chaque angle, d’une figure de prophète en demi-bosse, tenant une banderole. Deux de ces prophètes sont nommés : Johel, Zacharias. Le style de ces quatre figures, et surtout les caractères des inscriptions qui les accompagnent, accusent les premières années du règne de Philippe- Auguste, vers 1180. Les petits piliers, qui la supportent, doivent dater seulement de 1 ’éx)oque de la construction du grand portail, et sont décorés
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d’un motif analogue à celui que l’on voit au soubassement de celui-ci.
Cette auge sert de fonts baptismaux, du moins ponr les baptêmes particubèrement solennels et ponr certaines cérémonies, telles que celles du Samedi Saint et d’autres analogues. Sa forme insolite permet de croire qu’elle n’a pas été faite pour cet usage. Elle est, nous l’avons vn, antérieure à la cathédrale actuelle. Peut-être est-ce une ancienne fontaine à ablutions, comme il y en avait souvent dans les cloîtres, ou bien une ancienne pierre à laver les morts, suivant une très ancienne coutume.
Un lambrissage de menuiserie, du milieu du xvin® siècle, comprenant deux confessionnaux, garnit le soubassement de la fenêtre 13-15 d. Il a été placé là au moment de la Eévolution et provient de l’ancienne église Saint-Firmin-en-Castillon.
Les deux travées 17-19 a, et 19-21 a, sont garnies d’un double monument de sculpture de pierre, formant la clôture du chœur : On y a représenté l'Histoire de saint Jean-Baptiste dont, comme nous l’avons vu, la cathédrale conserve la relique insigne de la face. On ignore le nom du donateur de même que celui de l’auteur ou des auteurs de cette partie de la clôture. Tout ce que nous savons, c’est que la date de 1531 est inscrite en chiffres arabes en tête des légendes de la première travée.
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Chaque travée comprend quatre grandes niches en style gothique flamboyant, renfermant autant de sujets sculptés, au bas de chacun desquels est une légende en vers français. Au-dessous est un soubassement orné de quatrefeuilles, où sont sculptés de petits sujets en bas-relief. Rappelons que ces sculptures étaient à peu près intactes, et que la restauration que Caudron en a faite en 1838, a été peu importante.
Bien qu’elle soit la plus récente, par sa date, de toutes les clôtures du chœur et du transept, l’histoire de saint Jean-Baptiste paraît encore assez gothique, assez retardataire. Les mouvements sont encore brusques, les attitudes tourmentées et guindées, les membres raides, les draperies des vêtements, qui sont d'une grande richesse et d’une grande complication, ont des jdis anguleux et cassés. Mais il en résulte dans ces compositions un caractère et un accent que n’ont pas les autres clôtures de la même époque. C”est aussi celle où les arrangements sont compris de la façon la i^lus simple, la jjIus claire, la plus monumentale. Cet archaïsme se constate encore dans la façon simple et sommaire dont le bas-relief est traité dans les petits quatrefeuilles, qui ornent le soubassement. Comme au xiii® siècle, les sujets, sans arrière-plans, s’y détachent encore sur un fond de tapisserie, et une grande discrétion est apportée dans le nombre des personnages et des accessoires. Les bas-reliefs, qui ornent le soubas-
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sement de la seconde travée de Thistoire de saint Firmin à la clôture du chœur (travée 20-22 a), n’ont pas cette qualité.
Travée 17-19 a. — Soubassement : 1. Vision de Zacharie. — 2. Zacharie sort du temple privé de
l’usage de la parole.
— 3. Rencontre de Zacharie et d’Ehsabetb. — 4. La Visitation. — 5. Marie chez - Elisabeth. — 6. Nativité de saint Jean - Baptiste. — 7. Circoncision de saint Jean. — 8. Elisabeth donne à son fils le nom de Jean. — 9. Saint Jean nommé par son père. — 10. Saint Jean passe sa jeunesse dans le désert.
Grands sujets. — l^r groupe. Prédication de saint Jean-Baptiste.
Sainct Jhan preschoit au desert par constance
Adfin que on feist des pesche.z penitence. 1531.
2® groupe. Baptême de Jésus.
Jhesus entra au flœuve de Jordain
Ou baptême eubt de sainct Jhan pour certain.
3® groupe. Saint Jean révélant sa mission.
Interroge sainct Jhan quij 11 estait
- Dict estre voix quy au desert preschoit.
Cliché Hacquart.
Histoire de saint Jean-Baptiste (Travée 19-21 a).
Travée'19-21 a. — Grands sujets. — groupe: Saint Jean devant Hérode. Son emprisonnement.
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4® groupe. Saint Jean montrant l'Agneau de Dieu.
Sainct Jhan voyant Jhesus vers luy marcher Vecy le agneau de dieu, dict-il, ires cher.
Pour arguer herode de adultéré
Sainct Jhan fut mis en prison fort austere.
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2® groupe. Le festin d’Hérode.
De Herodias la fille demanda
Le chef sainct Jhan, Herode le accorda.
3® groupe. Décollation de saint Jean-Baptiste.
En prison fut sainct Jhan décapité,
Pour avoir dict et presche veriic.
4® groupe. Vengeance d’Hérodiade.
Le chef sainct Jhan fut à table pose Puis d'un Cousteau dessus l’œil incise.
Soubassement : 1. Le corps de saint Jean
enseveli par ses disciples. — 2.
Guérisons au tombeau dé saint Jean. — 3. Les ossements du saint livrés aux flammes. — 4. Les cendres jetées au vent. — 5. Réception du chef de saint Jean à Amiens (1).
Dans la muraille 19-21 c, est encastré le tombeau d’un évêque paraissant remonter au milieu du XTii® siècle. Il est tout en pierre blanche, où l’on voit encore des traces de peinture. Sous une arcade basse en plein cintre, surmontée d’un
(1) Voy. ci-dessus, p. 2.
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gable à crochets, l'éA^êqne est représenté couché sur une sorte de sarcophage ou de soubassement orné seulement d’une suite de quatrefeuilles. La statue est fort bonne : le visage souriant, la figure bien remplie et à double menton pourrait être un portrait. Une johe branche de AÛgne au naturel est sculptée dans le trèfle, qui orne le tympan entre le gable et l’arcade.
Bien qu’il n’y ait plus d’épitaphe, on considère généralement ce monument comme celui de Gérard de Co>’chv, évêque d’Amiens, mort en
Contre le pilier 21 b, s’élève le mausolée en pierre, par Nicolas Blasset, d’ANTOiNE de Bâillon, chanoine, mort le 21 août 1641. Il représente en grandeur naturelle le chanoine agenouillé devant un Ecce Homo. Les attitudes sont calmes et naturelles, les physionomies expressives. On constatera dans celle du Christ, et surtout dans la coupe de ses cheveux et de sa barbe, un caractère très accentué de la mode du temps de Louis XIIL CTne grande console portée par une colonne partant du sol sert de support à cette sculpture.
Bien qu’aucune inscription ne permette de l’identifier d’une façon certaine, on considère généralement la sépulture d’évêque, qui occupe la partie inférieure de l’entrecolonnement 31-32 a, comme celle de l’évêque Arnould mort en juin
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1247. Il n’en subsiste que le soubassement de pierre blanche, sur lequel est sculpté un ornement continu à losanges, dans lesquels alternent des castilles et des fleurs de lys. Les fleurs de lys ont été martelées à la Eévolution.
Pendant le xviii® siècle, on remplaça la statue gisante du prélat défunt par celle en marbre blanc du cardinal Jean de la Geange, mort le 24 avril 1402, dont le somptueux mausolée occupait une partie de l’entrecolonnement 23-25 a, et fut alors détruit pour faire place à la grille actuelle. Cette statue rappelle beaucoup les statues funéraires en marbre exécutées par André Beauneveu dans l’église de Saint-Denis. Elle est fort remarquable d’exécution et de vérité : les draperies sont traitées très simplement, mais avec beaucoup d’art. On sait par le testament du cardinal, que celui-ci avait, de son vivant, commandé son tombeau à Paris. Il s’en était fait faire un autre à Avignon (1). La dalle en pierre noire de Belgique, sur laquelle cette statue était couchée, et qui porte l’épitaphe du cardinal, se trouve aujourd’hui au musée d’Amiens.
Au-dessus du soubassement du tombeau de l’évêque Arrould s’élève le mausolée de GunAiN Lucas, chanoine, décédé le 18 août 1628. C’est l’oeuvre la plus célèbre, mais non la plus parfaite, de Mcolas Blasset. Son architecture, toute en
(1) Sur le tombeau d’Avignon, voir Müntz, dans VAmi des monuments et des arts, 1890.
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pierre blanche, marbre noir et marbre gris veiné, se compose de deux pilastres corinthiens supportant un entablement surmonté d’un fronton, au
milieu duquel est une tête de mort dans un cartouche. Ce fronton est accompagné et surmonté de trois pots à feu et orné sur ses rampants de deux enfants nus, accoudés et pleurant. 8ous l’entablement s’ouvre un grand cintre surbaissé, dont la clef est sculptée de trois charmantes têtes d’enfants chantant. Dans le soubassement, on a ménagé
Guilain Lucas, par Blasset.
un arc surbaissé pour laisser la place de la statue d’évêque gisant, qui recouvre le tombeau qui est au-dessous.
Sous le grand cintre sont les statues en marbre blanc de la Vierge Marie et du chanoine Lucas, agenouillé devant elle. Ces statues se détachaient primitivement sur un fond' de marbre noir, qui était dégradé et qui fut remplacé en 1843 fond de stuc blanc bordé de
noir, dont l’effet n’est pas très heureux. La physionomie du chanoine est calme, bien ren-
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due et naturelle : il y a tout lieu de supposer qu’elle est ressemblante. La Vierge est peut-être ce que Blasset a produit de plus mauvais.
Entre ces deux statues, on remarque un petit ange nu, un piitto accoudé sur une tête de mort et qui fond en larmes. Cette œuvre estimable d’un artiste de second ordre, dont ce n’est pas la meilleure, jouit dans le public, on ne sait pourquoi, d'une réputation colossale sous le nom de l’Ange pleureur. On peut voir des gens entrer dans la cathédrale, aller droit à l’ange pleureur et en repartir sans avoir regardé autre chose. Pendant la dernière guerre, cette renommée s'est accrue d’invraisemblable façon. Il a été répandu dans l’univers entier sous forme de cartes postales, de médailles, de presse-papier, de bénitiers, de bijoux, que les marchands d’Amiens vendirent à profusion à tous les soldats de toutes races et de toutes couleurs qui passèrent alors par cette ville. Et Dieu sait s’il y en eut ! Et maintenant, on aura beau faire, on aura beau dire, pour la masse, la cathédrale d’Amiens ce n’est pas la sublime beauté de son architecture et de sa statuaire ; c’est un emblème pour corbillard !
Guilain Lucas avait fondé à Amiens une maison d’orphelins dites des JSnfants bleus et avait laissé 50 francs de rente pour l’entretien des aubes plissées des enfants de chœur de la cathé-
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drale. C'est en mémoire de ces œuvres de ])ienfaisance que l’on a fait entrer plusieurs fi^jures d’enfants dans l’ornementation de son tombeau. Ajoutons que les figures d’enfants étaient une des choses (pie Blasset réussissait le mieux.
De même que du côté nord, les deux entrecolonnements derrière les stalles du côté sud, 18-20 a et 20-22 fl, sont remplis par deux monuments de sculpture de pierre se faisant suite et disposés de la même façon ; le couronnement en style gothique flamboyant qui les surmonte est exactement du même dessin d’un côté que de l’autre. Ils constituent donc dans la pensée de ceux qui les ont fait exécuter un seul et même ensemble destiné à faire la clôture du chœur. On y a représenté VRistoire de saint Firmin, premier évêque d’Amiens.
Pourtant les deux travées, que nous avons sous les yeux, sont de deux époques assez éloignées l’une de l’autre.
La première, la plus ancienne de toutes les clôtures de ce genre que possède la cathédrale, est celle qui se trouve entre les piliers 18 a et 20 a. Elle fut érigée vers 1490 par Adrien de Hénencourt, alors prévôt du chapitre, pour servir de monument funéraire à son oncle Ferry de Beauvoir, évêque d’Amiens, mort à Montreuil le 24 février 1473, et dont il venait de faire transférer les restes dans la cathédrale. Adrien de Hénen-
court fit commencer la seconde partie vers la fin de sa vie, pour lui servir à lui-même de mausolée. Lorsqu'il mourut le 3 octobre 1630, elle n’était pas entièrement terminée, et elle le fut aux frais de sa succession.
Eappelons que les sculptures de tout ce côté de la elôture du chœur ont été fortement mutilées en 1793 — ^ la plupart des têtes notamment ont été abattues — et qu’eUes ont été restaurées en 1838, la première travée par les frères Duthoit, la seconde par Théophile Caudron.
Travée 18-20 a. — La statuaire de cette première travée a un caractère tout particulier provenant de la grande antériorité de sa date. Elle se distingue de celle des autres parties des clôtures par son style et par le costume des personnages. Il y a en effet moins de correction dans le dessin : bien qu’extrêmement variés dans leurs postures, les personnages ont quelque chose de guindé et de raide. Ce qui contribue à leur donner cette apparence de raideur compassée, c’est surtout la disposition des draperies. Elles tombent la plupart du temps en longs plis droits, provenant moins toutefois de l’inhabileté de l’artiste que de la mode du temps : plusieurs personnages pour lesquels il n’a pas été. sacrifié à cette mode, sont drapés avec un art irréprochable. Telles, dans le premier groupe, la femme qui se tient au
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premier plan, retroussant sa eotte, celle qui. au second groupe, est assise tout à fait en avant,
(Cliché Hacquart.
Histoire de saint Firinin, travée 18-20 a.
telle aussi la statue d Adrien de Hénencourt. Ces longs plis droits sont même la principale caractéristique de cette première partie de la clôture. Ce sont les mêmes que l’on voit dans les estampes, qui ornent les ouvrages imprimés aux environs de 1490, ceux publiés par Antoine Vérard, par exemple. Ces costumes, tout en étant fort riches, sont beaucoup moins comxiliqués que ceux du premier quart du xvi® siècle qui se rencontrent dans les autres clôtures et dans les stalles : jus-
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taucorps à jupes courtes, houppelandes traînantes, manches longues, étroites et généralement peu ornées. Tous ces vêtements sont faits de drap d’or diapré ou uni et ornés de fourrures.
Dans cette x>artie des clôtures, la peinture Joue un bien plus grand rôle que dans les autres, et elle ne se borne pas à la polychromie, comme on dirait aujourd’hui, des personnages sculptés. Ainsi dans le soubassement, il n'y a d’autre sculpture que la statue funéraire de Ferry de Beauvoir, tout le reste est orné de personnages en plate peinture ; de même dans le fond des quatre grandes niches, on a peint une vue panoramique de la ville d’Amiens telle qu’elle existait à la fin du xv® siècle, avec ses principaux monuments et même ceux de ses environs ; l’exactitude très remarquable pour l’époque, avec laquelle les édifices encore existants et ceux sur lesquels nous avons des renseignements certains, sont représentés, doit donner une grande confiance pour le reste. On y reconnaît l’abbaye de Saint-Jean hors les murs, l’église Saint-Jacques, le Beffroi, la tour Saint- Nicolas, la collégiale Saint-Nicolas, l’abbaye de Saint-Martin-aux- Jumeaux, les remparts avec leurs tours et leurs portes, une très intéressante vue de la . cathédrale, etc. C’est donc un monument infiniment précieux.
Rappelons que ces peintures ont été restaurées en 1844 par Désiré Lebel.
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Grands sujets. — l®’' groupe. Entrée de saint F'irinin à Amiens. Le sujet déborde en dehors de la niche, contre le pilier 18 a. Là, près d’une des tours qui flanquent la porte par laquelle saint Firmin entre à Amiens, est la statue agenouillée du donateur, Adrien de Hénencourt. Elle est supportée par îme colonne où on lit la première partie de sa devise : Toile moras. La seconde : nocuit dif ferre paraiis (1), est écrite sur la colonne qui se trouve contre le pilier 120 rt, supj)ortant le groupe de la décollation de saint Firmin, placé de la même manière.
Le disieme de octobre Amiens Sainct Fremin fit première entree ,
Dont Faiistînien et les siens Ont grand joije demonstree.
2® groupe. Prédication de saint Firmin.
Au pceuple d’Amiens aniincha La sainte log eivangélique Tant que pluseurs d’eulz adrescha A tenir la foy catholique.
3® groupe. Baptême des Amiénois.
Faustinien, la noble Attille,
Femme Agrippin, famille, enfans,
Baptisa avec trois fois mille Pour ung jour la foy confessons.
(1) Toile moras, semper nocuit dif ferre paratis.
<c Pas de retard; il a toujours été nuisible de différer ' ’and on était prêt ». Lucain, Phars., I, 281.
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4® groupe. Arrestation et décollation de saint Firmin.
Longulus et Sebastien Des ydolatres a l’instance Le saint martir par faulz moyen Emprisonerent. Et puis sans ce Que le pœuple en eut congnoissance Secrètement contre raison Firent de nuit soubz leur puissance Trenchier son chief en la prison.
Soubassement. — La décoration du soubassement est, avons-nous dit, presque toute entière de plate peinture. Le milieu figure un sarcophage, garni d’un drap mortuaire de drap d’or, garni de cinq médaillons, où sont figurés VAgnus Dei et les animaux symboliques des évangélistes. Sur ce sarcophage est pratiquée une niche plate dans laquelle est placée la statue gisante de Ferry de Beauvoir. L’intérieur de la niche est orné lui aussi de peintures représentant, sur les côtés, deux pleurants, et, dans le fond, les douze apôtres avec leurs attributs, ces divers personnages à mi-corps. Le reste de la décoration peinte du soubassement, en dehors du tombeau proprement dit, représente à droite et à gauche deux chanoines en robes rouges et chapes bleues, et deux anges soulevant des courtines qui sont censées avoir recouvert le tombeau. Ces peintures sont fort belles et justement célè-
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bres. Le dessin est irréprochable, les gestes vrais et vivants, sans sortir dn calme nécessaire à tonte peinture monumentale.
On remarque dans cette partie de la clôture un très grand nombre d’écussons. Les armes, qui y étaient peintes avaient été effacées, lors de la Révolution. En 1844, on y a repeint des armoiries, mais qui ne sont pas celles qui s’y trouvaient originairement.
Travée 20-22 a. — Plus moderne de près de quarante ans, la statuaire de la seconde partie, qui sert de monument funéraire à Adrien de Hénencourt lui-même, mort le 3 octobre 1530, est toute différente de celle de la première. Elle se rapproche davantage des autres et surtout de celle des Vendeurs du Temple (travée 13 b c) : elle ne manque pas non plus d’analogie avec l’imagerie des stalles. Personnages nombreux — un peu trop — aux proportions trapues, mouvements ressentis et assouphs, draperies molles et arrondies. Toujours les mêmes costumes somptueux et compliqués.
Grands sujets. — 1®^ groupe. Saint Sauve exhorte le peuple à prier pour que l’on retrouve la sépulture de saint Firmin.
Sainct Saulve son pœuple Incitait De faire a Dieu priere pure Désirant scavoir ou estait De sainct Fremin la sépulture.
Cliché Hacquart.
Histoire de saint Firniin, travée 20-22 a.
2e groupe. Un rayon lumineux révèle la sépulture de saint Firmin.
Sainct Saulue en esleuans les ijeulx Appercheut du trône divin Comme ung raiz de soleil dessus Le corps du martir sainct Fremin.
3® gToupe. Exhumation de saint Firmin.
Quatre evesques Beauvaiz Noyon,
Cambraij Therouenne aidant Dieu Vindrent voir ceste invention Evocquez par l’odeur du lieu.
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4e groupe. Translation à Amiens des reliques de saint Firinin.
.4 Sainct Achœiil en chasse mys Fut puys en Amyens apporte Plusieurz malades la transmys Le depriant eurrent sanie.
t'<oubas.^eï}ient. — Au centre, sous une longue niche surbaissée, est la statue gisante d’Adrien de Hénencourt. Antoine Anquier, tailleur d’images à Amiens, l'exécuta d’après un dessin pris sur le lit de mort dji défunt, par Guillaume Laignier, peintre. Autant qu'on en peut juger après les trop nombreuses mutilations et restaurations qu’elle a subies, c'est une fort belle statue, qui suffit pour faire considérer xVntoine Anquier comme un sculpteur de grand talent. Les draperies sont fort bien traitées, sans recherche, le visage plein de vérité. Il est seulement fâcheux que, pour une statue dont l’auteur nous est connu d’une façon certaine, elle ne nous soit pas parvenue intacte. Dans le fond sont peints quatre pleurants à mi-corps, peinture assez ordinaire d’ailleurs. Ils doivent être l’œuvre de Pierre Pallette, peintre, qui fut chargé par la succession d’Adrien de Hénencourt d’ « estofïer », c’est-àdire de peindre cette partie de la clôture.
Le reste du soubassement est garni de treize quatrefeuilles dans lesquels sont sculptés en basrelief les principaux faits de la vie de saint Firmin avant son arrivée à Amiens, et les miracles qu’il opéra dans cette ville. Il ne faut pas tou-
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jours se fier à la restauration que Caudron en a faite.
1. Baptême de saint Firmin. — 2. Saint Honeste chargé d’instruire saint Firmin.
— 3. Baptême de Firme, père de saint Firmin. — 4. Premières prédications de saint Firmin. — 5. Saint Firmin sa-
cré évêque. — 6.
Saint Firmin en Auvergne. — 7. Saint Firmin à Angers. — 8. Saint Firmin à Beauvais. — 9. Guérison de paralytiques. — 10. Guérison de deux lépreux à la porte Clipéenne. — 11. Castus recouvre l’œil qu’il avait perdu. — 12. Guérison de fiévrenx et d’autres infirmes. — 13. Guérison de possédés.
Près du pilier 22 a, s’élève le petit monument en marbre blanc élevé par François de Vitry en 1705 à la mémoire de son père, Charles de Vitry, receveur des gabelles, décédé en 1670, dont le cœur fut déposé en cet endroit. C’est une jolie statue d’enfant Jésus, par Mcolas Blasset, que Vitry aura tirée sans doute d’un autre monument, car cet artiste est mort en 1659. La statue est placée sur une gaine ornée de têtes de chérubins, œuvre de François Cressent.
La menuiserie qui garnit le soubassement de la travée 14-16 d fut donnée en 1757 par le
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chanoine’CoiTiot de Conpel. Elle comprend une porte entre deux confessionnaux, le tout en chêne sculpté d’un beau style Louis XV et très remarquable de composition et d’exécution.
Dans l’arcature du soubassement des trav'ées 14 è c et 14 c d, sont placées huit tables de marbre noii- entourées de cadres de marbre blanc, et surmontées de petits bas-reliefs aussi en marbre blanc, par Xicolas Blasset. Les maîtres du Puy ont fait faire <à leurs frais les tables, qui contiennent les noms de tous les maîtres de la confrérie avec leurs refrains, de 1389 à 1729, et les indulgences qui leur ont été accordées.
Les bas-reliefs, offerts par Honoré Quignon, maître du Puy en 1648, représentent la vie de la Vierge Marie : les personnages sont à mi-corps.
1. La Vierge et l'enfant Jésus. — 2. Notre- Dame du Puy, ayant pour emblème un puits. — 3. La Présentation de la Vierge. — 4. L’Annonciation. — 5. La Visitation. — 6. La Purification. — 7. L’Assomption. — 8. Le Couronnement de la Vierge.
Au-dessus, sur l’appui de la fenêtre 14 b c, est un monument de sculpture de pierre faisant pendant à celui qui occupe la travée 13 b c. Il fut offert par Guillaume Aux Cousteaux, chanoine, mort le 2 décembre 1511, dont l’épitaphe était placée au-dessous.
C’est un éjjisode de la vie de saint Jacques le Majeur, disposé dans quatre niches de style go-
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thiqiie flamboyant. Le style de ces sculptures se rapproche de celui de l’histoire des Vendeurs du Temple et de la seconde partie de T histoire de saint Firmin : cependant les physionomies sont généralement moins individuelles et les costumes ont quelque chose de plus conventionnel ; il semble que l’on ait cherché à s’y inspirer — avec des anachronismes évidemment — de la drai^erie antique. Les personnages sont encore plus trapus que dans les autres sculptures de la même époque que renferme la cathédrale : ils en sont même disproportionnés. C’est la partie de ces sculptures la plus avancée vers la Eenaissance, mais aussi la moins parfaite.
De même que la clôture 13 b c, celle-ci n’a subi que fort peu de dégradations et n’a jamais été réparée.
1er groupe. Philetus envoyé par le mage Hermogène pour confondre saint Jacques, écoute la prédication de l’apôtre.
2® groupe. Philetus frappé d’un sortilège par Hermogène, pour s’être converti à la parole de saint Jacques, est délivré par l’imposition du manteau de l’apôtre.
3® groupe. Saint Jacques ordonne aux diables évoqués par Hermogène de garrotter celui-ci.
4® groupe. Hermogène garrotté, délivré et pardonné.
Une légende en vers français, dont les caractères peints sur la pierre sont en grande partie
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effacés, explique ces différents sujets. Comme ces vers ne correspondent pas toujours exactement avec les sujets sculptés au-dessous desquels ils sont placés, nous les donnerons d'ensemble, tels que nous avons pu les lire.
Saint Jacques .
() . maudit
Devant le peuple ou il preschoit.
Hermoyene .
Scochant qu’il .
Saint Jacques pour le délivrer Son manteau luy veult envoier Dont [Philetus] seul vint trouver Saint Jacques pour le merchier.
Lors Hermoyenes ordonna Dyables pour prendre Philetus Ausquelz saint Jacques commanda De prendre Hermoyenes sans plus.
Hermoyenes lye s’en fu’
Vers Vapostle se humi .
Qui craindrait les dyables charnus Puis ph .
Contre le pilier 4 a s’élève le tombeau d 'Antoine Niquet, chanoine, mort le 23 septembre 1652. C’est un monument de x>ierre, composé d’un petit sarcophage porté par deux colonnes, sur lequel est j)lacé un groupe de statues de grandeur naturelle, représentant le chanoine présenté à la
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Vierge de Douleurs par saint Antoine, son patron, avec son compagnon habituel.
On attribue généralement cette scupltnre à Nicolas Blasset : la manière de celui-ci se reconnaît bien en effet dans les statues d’Antoine Niquet et de son patron, mais non pas dans celle de la Vierge qui, d’ailleurs, est en plâtre et semble plus moderne.
Vis-à-vis (pilier 2 a), est le monument funéraire du chanoine Pierre Burry, mort le 25 avril 1504. Il est tout en pierre blanche avec traces de peinture, et se compose d’un groupe de trois personnages : le chanoine
Tombe fie Cierre Burry. aCCOmpagllé de
saint Pierre, son patron, et agenouillé devant
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VEcce Homo, le tout ])orté ,par deux colonnes prismatiques.
Il y a une grande inégalité de facture entre la figure de VEcce Homo, d’une part, et celle du chanoine et de son patron, de l’autre : celles-ci sont tellement supérieures d’exécution à la première qu’on peut se demander si elles sont de la même main. La tête du chanoine est particulièrement soignée, et il n’est pas téméraire d’y voir un portrait.
Ce monument porte deux épitaphes, rime en français, l’autre en vers latins.
(Ihi devant gist le corps de vénérable et discrette personne monseigneur maistre Pierre Biirrij chanoine de cheans qui trespassa le xxv® jour d’apvril l’an mil cincq cens et quatre. Pries Dieu pour son ame.
Ecce fores juxta templi sum conditus antro Ut videat subiens detque rogatus opem
\on aurum non argentum michi posco miselliis
Sed ferai ut mentis candida bursa stipem
Vos Burri memores pia vota piosque precatus Fundite non alias flagito Petrus opes.
«Je suis inhumé près de la porte du temple, afin que le passant me voie, et me donne l’aide que je lui demande. Malheureux, je ne sollicite ni or, ni argent, mais qu’une bourse favorable apporte la rançon de mon âme. Vous qui vous
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souvenez de Burry, répandez pieusement vœux et prières ; Pierre ne réclame pas d’autres richesses. »
Pierre Burry eut un certain talent d’écrivain et de poète.
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IV. — CHAPELLES
Chapelles autour du chœur.
Chapelle XIII. — En 1668 une peste terrible éclata dans Amiens. Pour en obtenir la cessation, réA’êque François Faïu’e, d’aeeord avec l’éche vinage, fit le voeu d’élever dans la cathédrale une chapelle en l’honneur de saint Jean-Baptiste. Mais ce vœu ne reçut son exécution que de 1709 à 1711, et encore d’une façon incomplète. Au lieu d’élcA'er une chapelle de tontes pièces, suivant l’intention première, on se contenta de changer le vocable de la chapelle XIII, primitivement dédiée à Saint-Pierre et de la garnir intérieurement d’une nouvelle et somptueuse décoration. Dexmis lors, la chapelle porte le nom de chapelle (ht Chef saint Jean, ou de Saint-Jean du Vœu.
Le projet fut dressé par l’architecte Gilles Oppenord, et l’exécution confiée à Jean-Baptiste Poultier, sculpteur à Paris, originaire de Picardie. Les marbres furent fournis par Pierre Malleroy, marbrier à Paris. Le retable de l’autel,' tout en marbres rares et en plomb doré, se compose d’un ordre corinthien avec fronton demi-circulaire dans lequel est un ange doré, prenant son vol et tenant une éxiée, instrument du martyre de saint Jean-Bajjtiste. A droite et à gauche sont les sta-
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tues en pied, de grandeur naturelle, de saint Firmin, premier évêque d’Amiens, et de saint François de Sales. Sur le gradin, est iin sujet décoratif en plomb doré, au milieu duquel est une petite porte en forme de médaillon ovale, ouvrant sur un petit réduit destiné à renfermer la relique du chef de saint Jean-Baptiste.
Le sujet central du retable était un tableau sur toile de Claude-Guy Hallé, représentant le Baptême de Jésus. Ce tableau, qui s’était rapidement détérioré, fut remplacé en 1780 par un grand basrelief de Carpentier père, d’Amiens, dans lequel on a voulu rappeler le vœu en vertu duquel l’autel avait été érigé, mais dont l’allégorie n’est as très compréhensible.
La grille latérale, qui ferme la chapelle en 17 -19 c, fut léguée par Mcolas Filleux, chanoine, mort le 23 mars 1743, et exécutée par Claude Badaroux, serrurier à Corbie. L’autre, qui forme l’entrée, aurait été donnée par Martin Baron, ancien maire d’Amiens et îsToèl Baron, son frère. Comme elle est d’un dessin analogue à celui de la première, elle doit être aussi de Badaroux, mais on ne le sait
Saint Firinin.
par Poultier.
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pas d'une façon eertaine. Toujours est-il que ces deux ,:^’illes sont fort belles.
8ous la fenêtre du coté nord de la chapelle (travée 17-19 d), s'élève le tombeau de l'évêque François Faure, décédé le 11 mai 1087. Ce monument, en pierre et marbre, œuvre de Jean- Baptiste Duquet, est assez médiocre. L’évêque défunt y est représenté à demi-couché sur un sarcophage, et accompagné d’un ange, (jui lui montre le ciel.
Chapelle XY. — C’est plutôt un autel adossé au pilier 17 h, faisant pendant à un autre placé contre le pilier 18 b (chapelle XVI). Depuis fort longtemps déjà, ces deux emplacements étaient occupés par des autels : l’un avait été établi un peu avant 1.346 par l’évêque Jean de Cherchemont ; l’autre, vers 1334, par Firmin deCocquerel, qui devait devenir chancelier de France et évêque de Xoyon ; mais, tels qu’ils existent aujourd’hui, le premier de ces deux autels est le présent collectif de Jean Hémart et de François Mouret, maîtres du Puy, l’un en 1634, l’autre en 163.5. Le second est celui d’Antoine Pingré, maître de la même confrérie en 1627. Tous deux ont été exécutés sur un môme dessin par Nicolas Blasset.
L’un et l’autre a pour retable un tableau sur toile, au milieu d’une ordonnance architecturale à colonnes de marbre, accompagnée de deux grandes statues debout, et surmontée de trois
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statues de même taille, Tune debout, les deux autres assises, le tout pyramidant d’une façon très originale et très heureuse. Tous deux sont entourés d’une balustrade de marbre noir à balustres de cuivre.
La chapelle XV, dite du Pilier vert, a pour vocable Saint- Sebastien. L’ancien tableau, qui était de Claude Vignon, n’existe plus. Il est remplacé par une assez mauvaise toile du xviii® siècle représentant Jésus en croix entre la Vierge et saint Jean ; elle est d’ailleurs assez détériorée. Le retable est surmonté d'une statue de saint Sébastien, patron de la chapelle, accompagné des deux figures allégoriques assises de la Justice et de la Paix : à droite et à gauche, sur le gradin, sont les statues de saint Eoch et de saint Louis. Celle-çi détruite à la Eévolution, a été refaite en 1832 par les frères Duthoit.
li est bon de rappeler qu’en 1634 la peste sévissait violemment à Amiens : c’est avec intention que l’on a ici placé trois saints qui sont souvent invoqués contre elle. De tout temps, des prières ont été faites à cet autel lors des épidémies.
Chapelle XIX. — Cet emplacement n’est affecté à usage de chapelle que depuis 1761. A cette époque, on adossa aux murailles 25 6 c et 26 6 c, deux immenses autels, placés d’abord, en 1755, à droite et à gauche de l’entrée du chœur, pour
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remplacer le jubé récemment démoli, mais leurs dimensions colossales avaient fait à cet endroit un effet désastreux.
Cliché Hacquart.
Chapelles S.aint-Séhaslien et Notre-Dame «le Pitié.
Ces deux autels, œuvres du sculpteur Jean- Baptiste-Michel Dupuis, d’Amiens, sont tout en marbre avec ornements de plomb doré. Chacun se compose d’un ordre corinthien à colonnes torses encadrant une niche qui renferme la statue en pierre du patron de la chapelle, au-dessous de laquelle est un bas-relief en fonte dorée. A droite et à gauche du couronnement sont les statues assises de deux évangélistes.
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L’autel XIX est dédié à Notre-Dame de Pitié. La statue centrale représente la Vierge de douleurs debout, le cœur percé d’un glaive, dans une attitude à la fois douloureuse et suppliante. Le bas-relief en fonte dorée qui est au-dessous, représente le Sacrifice de Melchisédech. Dans le couronnement sont les statues des évangélistes saint Marc et saint Jean.
ChapeUe XXI. — EUe est dédiée à Saint- Quentin. Depuis 1853, elle n’a plus d’autre mobilier qu’un autel en pierre fort simple, dessiné par Viollet-le-Duc, au-dessus, un grand tableau sur toile non signé, du xvin® siècle, provenant de l’ancienne église des Célestins d’Amiens et représentant la Transfiguration, et enfin, vis-à-vis, un Evangéliste (?), tableau sur toile du xvme siècle.
Chapelle XXIII. — Dédiée à Saint-Jean-Baptiste, elle a encore la décoration que le chanoine Cqrnet de Coupel lui fit donner de 1775 à 1779 par le sculpteur Jacques-Firmin Vimeux, d’Amiens. C’est un lambrissage en bois sculpté dans le goût dit Louis XVI, mais assez laid, le tout peint en blanc et or. Dans le retable de l’autel est une grande figure en demi-bosse de saint Jean- Baptiste. La grille, d’un dessin agréable et original, est d’une exécution médiocre.
Chapelle XXV. — Elle avait originairement pour vocable Saint- Augustin. En 1853, Mgr de
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Salinis, évêque d’Amiens, rapporta d’Italie un « corps saint » des Catacombes, sous le nom d’ Aurélia Theudosia, que son inscription paraît désigner comme Amiénoise. L’année suivante, ces reliques furent déposées en grande solennité dans l’ancienne chapelle Saint- Augustin somptueusement décorée et meublée à neuf à cet effet, sur les dessins de Yiollet-le-Duc, aux frais de l’empereur îlapoléon III et de l’impératrice Eugénie. La chapelle prit dès lors le nom de chapelle Sainte- Theudosie.
Du haut en bas, la chapelle est couverte de peintures et de dorures, exécutées par Alexandre- Dominique Denuelle, de Paris. L’autel, qui est en pierre, est surmonté d’un Jiaut tabernacle servant d’abri à la châsse de sainte Theudosie : il est l’œuvre des frères Duthoit, de style gothique, peint et doré comme le reste de la chapelle.
La grille en fer forgé, par Corroyer, dit Dauphin, serrurier à Amiens, est plus remarquable par son travail que par son dessin.
Chapelle XXVIII. — Elle a toujours été dédiée à la Vierge Marie, et son plus ancien vocable est Notre-Dame Drapière. Depuis fort longtemps, dès le xm® siècle, eUe fut le siège d’une paroisse fort peu nombreuse, dont le chapitre était curé. Un vice-gérant était désigné par celui-ci pour y remplir les fonctions curiales. C’est ce qui lui fait la plupart du temps donner le nom de Petite
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Paroisse. Après la Révolution, on y a encore fait pendant quelques années les offices de la nouvelle paroisse Notre-Dame. Rappelons qu’elle est beaucoup plus profonde que les autres.
Son ancien mobilier fut enlevé en 1853, et, dans les années suivantes, elle fut décorée et meublée à neuf par Viollet-le-Duc. Des peintures et des dorures la couvrent aussi entièrement. Son autel monumental en pierre, de style gothique, est l’œuvre des frères Duthoit, et la grille dont elle est fermée, de Théophile Hanot, serrurier à Amiens.
Les deux dernières travées parallèles de la chapelle du côté de l’Évangile sont occupées par deux tombeaux datant du commencement du XIV® siècle. L’un est celui de l’évêque Simon DE Gonçans, mort le 3 décembre 1325, l’autre celui de Thomas de Savoie, chanoine d’Amiens, fils de Thomas de Savoie, III® du nom, comte de Maurienne et de Piémont, et de Guye de Bourgogne, mort en 1332, suivant les uns, en 1335 ou 1336, suivant les autres. Ces deux monuments avaient été odieusement mutilés pour placer des boiseries qui les cachèrent jusqu’en 1853. Ils furent alors restaurés avec soin par les frères Duthoit, mais ils étaient tellement abîmés que cette restauration équivaut presque, à une réfection complète. La statue gisante de Thomas de Savoie est le seul morceau un peu important qui ait été conservé. Beaucoup de débris, et no-
ACCESSOIRES
CMAPEI.EES
taminent la statue mutilée de Simon de Gonçans ont été mis au musée d’Amiens.
lies deux monuments. ])r(*s({ue semblables dans leur disposition générale, ne différent que dans les détails de rornementation. Chaeim d’eux est formé d'une grande aread(* surmontée d’un gable et d’une rangée de elochetons. La statue du défunt est couchée sous eette arcade, sur un soubassement orné d'une suit(“ de p(*tits pleurants sculptés en bas-relief sous une arcature. Ges arcatures à pleurants sont peut-être un des plus anciens exemples d’une mode ciui eut tant de succès un peu plus tard, et dont il existe des spécimens très remarquables et très célèbres.
La statue de Thomas de Savoie est plus que médiocre et i)eu digne d'un prince d’une si illustre maison. Celle de Simon de Gonçans devait être beaucoup meilleure.
Chapelle XXVI. — Son primitif vocable était 8aint-Jacques-le- Majeur. En 1860, alors que le choléra faisait dans Amiens d’effroyables ravages, Mgr Boudinet, évêque de cette ville, fit vœu de dédier la chapelle qui nous occupe au 8acré-C(jeur de Jésus, auquel il consacra son diocèse. Cette chapelle fut alors décorée, aussi sous la direction de Viollet-le-l)uc, avec une extrême richesse, en grande partie au moyen des offrandes des fidèles. Comme les deux j)récédentes. elle fut peinte et dorée du haut en bas, mais avec encore plus de
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luxe. La partie ornementale de ces peintures fut exécutée par Mcolle, de Paris. Des personnages en pied ont été en outre peints sous l’arcature du soubassement par Théodore Maillot et Louis Steinheil, aussi de Paris (1). Ils représentent : sainte Marguerite-Marie Alacoque, — saint François de Sales, — saint Thomas d’Aquin,
— saint Bernard, — *saint Firmin, — le chef de saint Jean-Baptiste, — saint Jean l’Évangéliste,
— saint Pierre, — la Vierge Marie, — saint Joseph, — saint Paul, — ^sainte Marie-Madeleine — • saint Augustin, — *saint François d’Assise. — saint Ignace de Loyola, — *sainte Thérèse.
L’autel, tout en bronze doré, sort des ateliers Poussielgue-Busand, de Paris.
La grille a été forgée par Lequet, serrurier à Amiens, successeur de Corroyer, dit Dauphin.
Dans le dallage, est la pierre tombale de Jacques- Antoine Boudinet, évêque d’Amiens, mort le 1®^ avril 1873.
Chapelle XXIV. — Placée originairement sous le vocable de Saint-Nicaise, elle porte aujourd’hui celui de Saint-François d’Assise, qui s’est insensiblement substitué au premier.
Sa décoration, exécutée de 1775 à 1779, en même temps que celle de la chapelle XXIII, par
(1) Les personnages exéeutés par Steinheil sont précédés d’un astérisque. Tous les autres sont de Maillot.
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le sculpteur Yimeux, aux frais du chanoine Cornet de Coupel, est, à très peu de choses près, semblable à celle-ci. Dans le retable de l’autel est une figure en demi-bosse de saint François d 'Assise, fort médiocre, pour ne pas dii’e mauvaise.
Contre le mur. Saint François d’Assise mourant bénissant la ville d’Assise, tableau sur toile d’après François-Léon Bénouville.
Chapelle XXII. — Elle a et a toujours eu pour patron Saint-Eloi.
Depuis que cette chapelle a été débarrassée de son ancienne décoration, en 185.3 (1), elle laisse voir sous l’arcature du soubassement de magnifiques peintures du commencement du xvi® siècle, qui jouissent d’une légitime célébrité. C’est tout ce qui reste d’une riche décoration donnée à la chapelle en 1506 par le doyen Adrien de Hénencourt, qui voulait en faire la chapelle de la confrérie des peintres, verriers, entailleurs et enlumineurs de la ville d’Amiens.
Sauf un portrait d’Adrien de Hénencourt, les peintures qui occupent les deux travées orientales de la chapelle sont peu intéressantes ; elles devaient être en grande partie masquées par l’autel, qui se trouvait de ce côté. Celles des deux travées ouest méritent surtout d’attirer l’atten-
(1) Elle a été alors simplement garnie d’un autel de pierre comme la chapelle XXL Voy. ci-dessus, p. 182.
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tion. Elles représentent huit Sibylles en pied, tenant divers attributs et accompagnées de légendes (1).
Sibylle Agrippa
Sibile Agrippa,
Invisibile verbum palpabilur, germinabit ut radix, nusceliir ex maire ut Deiis.
<1 Le verbe invisible pourra être toucbé ; il germera comme la racine, il naîtra d’une mère comme Dieu >.
Sibille Agrippe en son dict vaticine
Si fils de Dieu debvoit estre en chier (en chair)
Et germiner ainsy que la racine Puis par exprès comme foeille séchié En maternel enclos et couchié Conséquemment après naistre de mère Communiquer sans tache et péchié Comme pescheur en ce val de misère.
Sibylle Libyqne
Sibila Libica.
Ecce veniet <dies et tenebit ilium in gremio virgà domina gentiiim et regnabit in misericordia et utérus matris ejus erit ,statera ciinciorum.
« Voici venir le jour, et la vierge, dame des nations, le tiendra dans son sein, et il régnera en miséricorde, et le sein de sa mère sera la balance de tous ».
Vingt et quatre ans eust sibille libique Lorsqu’elle dit de Dieu l’advenement Du sainct esprit aussi samhlablemeut Et que clarté celeste et angelicque Viendrait du ciel par divin vœul (?) mgstique, Corromperoit la maison salle et orde (malpropre). Puis desliroit la signagogue inique Et requerrait saincte miséricorde.
(2) Ces légendes sont souvent devenues illisibles, mais leur texte nous a été conservé, et il est facile de suppléer à ce qui manque. Nous mettrons en caractères romains les parties aujourd’hui détruites.
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3. Sibylle Europe. Tout le bas du corps à ])artir des hanches manque entièrement.
Veniel ille et transibit colles et latices Olimpi et regnabit in paupertate et egredietur de utero virginis.
« Il viendra et il passera les collines et les eaux de rOlyinpe, et il régnera dans la pauvreté et il sortira du sein d’une vierge ».
Sibille Eurf)pe en beauté choruscante (brillante)
De Jésus voulut vaticiner.
Et selon que son intendit se chante
Celui viendroit passage terminer
Es haul.x niontz et en povrelé rengner
Qui du ventre d’une vierge très munde (pure)
N'aistroit et porroit tout dominer
Comme seigneur et roy de tout le monde.
Sibylle Persique
Sibila Persica.
Ecce feestia conculcabevis et gignetur dominus in orbe terrarum et gremium virginis erit salus gentium.
« Bête, tu seras foulée aux pieds et le Seigneur sera enfanté dans le monde et le sein d’une vierge sera ’.e salut des nations ».
Du messgas (messie) la sibille persique Vaticina disant qu'il froisserait La summite du serpent veneficque (vénimeux), Quand la vierge M... enfa/Ueroit,
Et qui pour vray son laict gerbe (?) seroit Salut pour gens remettre en valitude (santé).
Car son enfant en la croix pendroit
Pour aux humains bailler (donner) béatitude.
Sibylle Phrygienne
Sibila Frigia.
Ex Olimpo excelsus ueniet et confirmabit consilium in celo et anunciabitur virgo in valUbus desertorum.
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<1 I>e ti'ès haut viendra de l’Olympe et il confirmera son dessein dans le ciel, et iine vierge sera annoncée dans les vallées des déserts ».
La sibille frigee en son vieil âge Prophetiza la rcsurection Du filz de Dieu et son ascension Et de son tamps l’eternel héritage ;
Vaticina aussi, comme très sage.
Que des Juifs en bois pandu seroit Et souffriroit mort.... uage.
Mais au tierce jour il ressusciteroit.
Sibylle Erythrée
Sibila Eritrea.
In ultima etate humiliabitur deus et humanabilur proies divina, jacebit in feno agnus et puelari officia educabitur .
« Dans le dernier âge, un Dieu sera humilié et le descendant d’un Dieu sera humanisé, un agneau sera couché sur le foin et sera élevé par les soins d’une pucelle ».
Erithree de science munie
Dyt au -dernier âge que deyte (divinité)
Se humiliroit, et que seroit unie
Divinité avecq humanité
Ypostaticque estant ceste unité
Dont Messyas agniel, qui tout précelle (surpasse)
Gisant sus fain (sur foin) puis sa nativité
Seroit nourry de sa mere pucelle.
Sibylle Ciimane
Sibila Cumana.
Magnus ab intégra seculorum (seclorum) nascitur ordo.
Jam redit et uirgo redeunt saturnia régna
Jam nova progenies celo dimittitur (demittitur) alto.
Virgile, Eglogue iv.
<1 Le grand ordre des siècles se renouvelle. La vierge revient ; le règne de Saturne revient aussi ; une race nouvelle descend du haut des deux ».
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La sibilJe cumane de ytallye
A dix-huit ans du reigne de Tarquin prisque (premier)
Prophétisa et dit tout en publique
Que Jhesus-Crist seroit nay (né) de Marie
Et que partout y airoit (aurait) paix unie
Sans nulz discords et inconveniens
Et verroit on lors le âge d'or flourir
Plus que jamais es jours saturniens.
Sibylle Tiburtine
Sibile Tiburtine.
Xascetur Christus in Bethleem, ann\i\\cïa.bitur in Sazareth, régnante tauro pacifico fundatore.
« Le Christ naîtra à Bethléem ; il sera annoncé à Nazareth, régnant le pacifique taureau fondateur ».
La sibille tiburtine en josne (jeune) âge Prophétisa Crist debvoir estre né En Bethleem, et ce très saint présagé En Nazareth aniinchie et fulmine,
Rengnant le thor (taureau) pacifique ordonne Fundateur de repos. O mere heureuse Glore vous croist pour lui avoir donne Mamelle tant piidicquè et precieuse.
Déjà bien détériorées, ces magnifiques peintures ont énormément souffert alors qu’à la suite du bombardement de 1918 la cathédrale, privée d’une grande partie de sa vitrerie, fut pendant plus d’un an exposée à toutes les intempéries. Elles s’effacent de plus en plus.
Contre la fausse fenêtre, près du pilier 26 b, est l’épitaphe du chanoine Adrien de Lamorlièke, écrivain amiénois, auteur des Antiquitez et autres choses plus remarquables de la ville d’Amiens, la première histoire d’Amiens qui ait été imprimée, et d’autres ouvrages, mort en 1639 :
Cy GIST le corps de VENERABLE ET DIS- CRETTE Maistre Adrian de Lamorliere,
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Prestre, Chanoine de l’Eglise nostre Dame d’Amyens, qui a fait les antiqvitez de cette
VILLE ET EST DECEDE LE XIX^ JOVR D 'OCTOBRE
l’an Mil six cens trente nevf. Priez Dieu pour son ame.
Chapelle XX. — Au contraire de remplacement occupé par la chapelle XIX, les travées 22- 24 ^ c et 24-26 b c (chapelle XX) furent remplies non pas absolument dès l’origine, mais certainement dès le xiii^ siècle, par une chapelle connue sous le nom de Notre-Dame Anglesque ou Angleite. Les chapelains j tenaient leurs réunions et y célébraient leurs offices particuliers. Elle était renfermée dans des clôtures. Tout son ancien mobiher disparut en 1761, lorsqu’on plaça contre la muraille 26 h c l’autel qui s’y trouve actuellement (1).
Cet autel, primitivement sous le vocable de Saint-Charles Borromée, passa en 1832 à celui de Saint- Joseph. La statue de saint Charles Borromée, par Dupuis, qui occupait la niche centrale, fut reportée à l’entrée du chœur et remplacée par une statue de saint Joseph, œuvre des frères Duthoit. Le bas-relief qui est au-dessous représente les Israélites recueillant la manne dans le désert. Dans le couronnement sont les évangélistes saint Mathieu et saint Luc.
(1) V03’. oi-dessus, p. 111.
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Dans l’arcature de soubassement, sous l’appui de la fenêtre 22-24 c, est un joli petit monument en pierre noire de Belgique, au centre duquel est une plaque de cuivre émaillé, représentant l’évêque Jean Avantage (1437-1450) agenouillé devant la Vierge Marie et accompagné de saint Jean l’Évangéliste, son patron. Au bas, on lit cette inscription en caractères gothiques :
Sacent fous que reuerend pere en Dieu monseigneur maistre Jehan Avantage jadis evesque d’Amiens fonda en son vivant en ceste chapelle messe perpétuelle qui chacun jour doibt estre dicte basse par iing de l’universite des chapellains de cheens, tantost apries la messe du Breton, et apries le son de la cloche qu’il danna pour sonner ladite messe et pour chacune faulte, XVI deniers d’amende et restauration de messe a appliquer aulx. . . . chapelains se haulte messe ou convencion desdifs chapellains ne prorognent ladicte heure. Et aussi a fonde ledit Reverend Pere jmr avant ladite messe quatre obis et messes haultes a dyacre et subdijacre et deux choriste aulx tiers jours des mois de frevier may aoust et novembre comme appert plus à plain es lectres sur ce faictes dont les copies sont au messel qu’il donna a ladite université pour dire lesdites messes.
Chapelle XVI. — Elle fait pendant, comme nous l’avons vu, à la chapelle XV. Cette chapelle, dite jadis Notre-Dame du Pilier rouge, était ceUe de la confrérie du Puy Xotre-Darae, et porte encore le nom de Notre-Dame du Puy. Xoüs rappelons que l’autel actuel, œuvre de Xicolas
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Blasset, fut offert en 1627 par Antoine Pingre, maître du Puy. Sa disposition générale est la
même que celle de l’autel XV (1).
Le tableau central est une Assomption, i)ar François Francken le jeune. Ce tableau, très bien conservé, est le meilleur que possède actuellement la cathédrale. Tout en haut du retable, est la statue allégorique de Xotre-Dame du Puy, tnant d’un puits un enfant nu, suivant une légende dont l’origine n’est due qu’à un simple jeu de mots. Un enfant de chœur de l’éghse du Puy, jeté dans un puits par un Juif, en aurait été retiré miraculeusement par la Vierge. A la droite et à la gauche de Xotre-Dame du Puy sont les statues assises de David et de Salomon. Sm’ le gTadin, à droite du spectateur, s’élève une statue de Judith tenant la tête tranchée d’Holoferne ; de l’autre côté, était une statue d’Esther, qui fut brisée à la Eévolution. Depuis ce temps on l’a remplacée par une statue en bois du xvm® siècle, provenant des religieuses de la Providence. Représentant à l’origine sainte Geneviève, cette statue avait été transformée en déesse de la Liberté pour figurer dans une fête révolutionnaire. Elle est là telle que la Révolution l’a faite.
Chapelle XIV. — Alors que la chapelle XIII était dédiée à saint Pierre, ceUe-ci, qui lui fait pendant, l’était à Saint-Paul. Aujourd’hui elle
(1) Voy. ci-déssus, p. 180.
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porte le double titre de Saint-Pierre-et- Saint Paul.
En 1749, le chanoine Cornet de Coupel lui fit faire un autel semblable à celui de la chapelle Saint-Jean du Vœu (1), mais avec cette différence que ce qui, là-bas, est en marbres précieux et eu plomb doré, est ici en bois sculpté, peint en imitation de marbre et doré. La menuiserie fut exécutée par Dron, menuisier à Amiens. Les deux grandes statues en pierre qui accompagnent le retable sont de Dupuis et représentent saint Pierre et saint Paul, patrons actuels de la chapelle. Au centre du retable est une grande toile d’un des Parrocel (Ignace, sans doute) représentant l’Adoration des Mages.
Les grilles, qui ferment la chapelle, sont exactement semblables à celles de la chapelle XTIT.
Chapelles de la nef.
Toutes les chapelles de la nef ont conservé la décoration qui leur a été donnée dans le courant du xvin^ siècle. Cette décoration, bien que variant dans le détail à chaque chapelle, est cependant conçue sur une donnée à peu près uniforme. Chaque chapelle est garnie jusqu’à hauteur de l’appui de la fenêtre par un lambris généralement de bois. L’autel, qui était primitivement orienté.
(1) Voy. ci-dessds, p. 177.
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a été reporté sous la fenêtre, face à la nef, et flanqué de deux portes s’ouvrant sur de petits vestiaires à l’usage des chanoines. Une grille en fer forgé ferme la chapelle sur le bas-côté.
Chapelle XII. — Xous rappelons qu’elle a été élevée un peu avant 1292 par l’évêque Guillaume de Mâcon, sous l’invocation de Sainte- Mar guérite (1), vocable qu’elle a toujours gardé. Sa décoration actuelle, due aux libéralités du chanoine Pierre-Joseph Pingré, fut exécutée de 1768 à 1770 par le sculpteur Dupuis et l’architecte Christophle, son gendre. Elle est toute en marbre, et sa marbrerie, œuvre de J. -B. Brognet, est d’une exécution très remarquable. La statue en plâtre de sainte Marguerite, qui est placée sur l’autel, est assez médiocre.
Chapelle X. — Son vocable de Saint-Etienne n’a jamais varié. Sa décoration actuelle fut exécutée en 1768 aux frais du chanoine François Caron. Elle diffère légèrement de celle qui fut donnée aux autres chapelles, parce qu’on a voulu utiliser quelques morceaux provenant du retable de l’ancien autel, qui était le présent offert par Augustin Cordelois, chapelain, maître du Puy en 1628, et qui passait pour fort beau ; mais avec tous ces débris, on n’a réussi qu’à faire un arrangement du plus mauvais goût. De l’ancien autel
(1) Voy. ci-desous, p. 10.
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proviennent notamment le tableau du retable représentant l’Assomption et deux grandes statues *en jîierre de saint Etienne et de saint Augustin. Ces deux personnages sont représentés à demi-couchés.
Sur le gradin de l’autel, on a placé en 1889 une jolie statue en marbre blanc de la Vierge Marie, que son style fait généralement attribuer à ISlicolas Blasset, bien qu’elle n’ait été offerte qu’en 1678, dix-neuf ans après la mort du sculpteur, par Michel Martin, alors maître du Puy.
Contre la paroi 10 è c, est une grande toile du peintre marseillais Jean-Jacques Eorty (1788), représentant la mort de saint François Xavier, provenant, comme celle qui se trouve dans la chapelle IX, de l’ancienne église Saint-Fh’minen-Castillon, où elle lui faisait pendant (1).
Chapelle VIII. — Elle a été élevée par les marchands de waides en l’honneur de Saint-Nicolas (2). Jean-François du Fresne d 'Haute ville, prévôt du chapitre, qui la fit décorer à neuf de 1761 à 1765, se servit, pour faire le retable de l’autel, du monument exécuté par Xicolas Blasset pour François du Fresne, maître du Puy en 1637. Ce monument était placé contre le pilier 7 a. Il représente l’Assomption, dont les personnages,
(1) Voy. ci-dessous, p. 202.
(2) Voy. ci-dessus, p. 84.
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la Vierge, les Anges et le Père Eternel, en marbre blanc, se détachent siu’ un fond de marbre noir. Ce groupe est aussi une des meilleures œuvres deBlasset. La Vierge, peut-être un peu mondaine, est bien dans le mouvement ascensionnel, sans sortir du calme et du respect de la ligne qui conviennent à la sculpture. IS’ous sommes encore loin des postures échevelées et souvent inconvenantes que les artistes se croiront bientôt obligés de donner à Marie montant au Ciel. Ce monument fait parfois désigner la chapelle sous le nom de l’Assomption.
Chapelle VI. — EUe a toujours été appelée chapelle de V Annonciation. Sa décoration actuelle fut exécutée en 1765 aux frais du chanoine Joseph Horard. Pour faire le retable, a utihsé le monument offert par Antoine Pièce, maître du Puy en 1655, placé contre le pilier 9 a. C’est un des ouvrages les plus remarquables de Hicolas Blasset. Son sujet convenait parfaitement au vocable de la chapelle : l’Annonciation y est en effet figurée en marbre blanc, se détachant en camaïeu sur un fond de marbre de Eance d’une façon très originale. On y observera une grande recherche du mouvement, et, dans les draperies, une souplesse un peu tourmentée, qui sortent un peu de la manière habituelle de Blasset, et qui sentent plus le xyni® siècle que le xyn®.
Sur l’autel on a placé, en 1879, un reliquaire contenant une statuette miraculeuse en bois de
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chêne de îiotre-Dame de Foy, qui provient de l'ancienne église des Augustins d’Amiens, et qui est l’objet d’une assez grande vénération. Depuis cette époque, le nom de Notre-Dame de Foy, semble se substituer de plus en plus à l’ancien vocable de l’Annonciation.
Chapelle IV. — 8on vocable a toujours été et il est encore Saint- Christophe. Elle fut décorée en 1762 et 1763 par le chanoine Cornet de Coupel. La statue en pierre de saint Christophe qui est sur l’autel est de Jean-Baptiste-Michel Dupuis.
Chapelle II. — Cette chapelle, dédiée à /Saint- Lambert, a son sol au-dessus de la voûte du porche qui donne accès à la porte Saint-Christophe (porte F). On y accédait par un petit escalier intérieur, qui fut détruit en 1788. Depuis lors, cette chapelle ne sert plus. On y voit encore cependant deux petites statues en pierre du XIV® siècle posées sur des culs-de-lampe, et un troisième cul-de-lampe veuf de la statue qu’il supportait, mais sur lequel on lit ces mots en
lettres gothiques : . hapelle fist faire... [H] enris
hiaxpingne. On y distingue aussi des vestiges de peintures.
Chapelle I. — EUe fut construite en 1375 par le cardinal Jean de la Grange en l’honneur de Saint- Jean-Baptiste, mais depuis que sa décora-
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tion a été renouvelée en 1769, par le chanoine Cornet de Coupel, on l’appelle généralement chapelle du Sauveur.
Sur l’autel est une statue en pierre du Sauveur, du XVII® siècle, provenant du monument funèbre, aujourd’hui détruit, de Guilain de Bécourt et de Barthélemy Le Sieurre, chanoines (1654). EUe fut placée là en 1769 après avoir été restaurée par le sculpteur Vimeux.
Chapelle III. — Comme la précédente, elle fut élevée en 1375 par le cardinal Jean de la Grange, en l’honneur de Saint-Jean-V Evangéliste. Sa décoration actuelle date de 1767 ; elle est due aux libéralités du chanoine Pierre- Jacques du Gard. Le retable de l’autel est formé du monument de sculpture offert par Jean Quignon, maître du Puy en 1632, lequel était adossé au pilier 5 a. C’est une œuvre de Mcolas Blasset : il se compose d’une niche en marbres noir et blanc, dans laquelle est une statue de la Vierge à l’Enfant en marbre blanc, foulant aux pieds un serpent et la mort figurée par un squelette. Cette statue de la Vierge est vénérée depuis longtemps sous le nom de Notre-Dame de Bon Secours, et c’est sous ce même vocable que la chapelle est actuellement désignée.
Contre la paroi 5 6 c, est une grande toile par Jacques Lescurieux (1846), représentant le baptême d’Attile, fille de Faustinien, par saint Firmin.
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Chapelle V. — Son vocable primitif est ISahtt- Michel. Sa nouvelle décoration fut exécutée en 1769 aux frais du chanoine Nicolas Lucet. Le tableau qui en formait le retable a été remplacé, lors de la Eévolution, par un grand crucifix d’un aspect fort archaïque, quoique restauré au xviii® siècle, provenant de l’ancienne église voisine Saint-Firmin-le-Confesseur, qui fut alors supprimée. Ce crucifix passe pour avoir incliné la tête devant les rebques de saint Honoré, éA’êque d’Amiens, un jom’ que l’on portait ces reliques dans l’église où il se trouvait (1). La très grande vénération, dont il jouissait à Saint-Firmin-le- Confesseur l’a suivi dans la cathédrale. Il est connu, on. ne sait trop pourquoi, sous le nom de Saint- Sauve, et la chapelle qui le renferme n’est plus désignée autrement.
Les guirlandes de fleurs sculptées dans la boiserie sont assez bien fouillées.
Contre la paroi 1 b c est une grande toile d’Henri Delaborde (1849), représentant Jésus ressuscité apparaissant à la Madeleine. Vis-à-vis, Les Disciples d’Emmaüs, tableau sur toile d’après le Titien.
Chapelle VII. — Elle porte toujours son vocable primitif de Saint-Honoré. Elle fut décorée en 1780 par les soins du chanoine Cornet de Coupel,
(1) Voy. ci-dessus, p. 91.
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par le sculpteur Jacques -Firmin Vimeux. La statue en plâtre du saint patron de la chapelle est une des plus médiocres de cet artiste médiocre lui-même.
Contre la paroi 9 b c est une grande toile d’Henri Delaborde (1849), représentant Jésus au Jardin des Oliviers.
Chapelle IX. — Dédiée à Saint-Louis, elle n’est plus guère connue aujourd’hui que sous le nom de Notre-Dame de Paix, celui de la Vierge en marbre blanc qui occupe son retable. Ce retable n’est autre que le monument offert par Antoine Mouret, maître du Puy en 1654, et exécuté par Xicolas Blasset. Il fut retiré du piher 9 a, contre lequel il était placé, pour former le centre de la décoration que le chanoine François -Xavier Joron fit donner à cette chapelle en 1767 et 1768. C’est une niche en marbres noir et de Rance, dans laquelle est une belle Vierge à l’enfant, de marbre blanc. Au-dessous on lit ces mots : nostre dame
DE PAIX
Contre la paroi 9 è c est un tableau sm’ toile de Jean- Jacques Forty, représentant le retour de l’Enfant Prodigue. Il provient, comme celui qui se trouve dans la chapelle X (1), de l’ancienne église Saint-Firmin-en-Castillon, où il lui faisait pendant.
(1) Voy. ci-dessus, p. 197.
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Chapelle XI. — Bien que son vocable primitif ait été Sainte-Agnès, cette chapelle fut plus communément désignée dans les derniers siècles sous le nom de Sainte-Brigitte. En lui donnant une nouvelle décoration en 1781, Mgr de Machault évêque d’Amiens, lui imposa pour patron principal Saint-Firmin. Cette nouvelle décoration est de Jacques-Fü-min Vimeux. La statue en plâtre de saint Firmin qu’il fit pour être placée sur l’autel ne vaut pas beaucoup mieux que celle de saint Honoré (chapelle VII).
Contre le mur, La Cène, tableau sur toile, par Pierre- Auguste Pichon (1846).
V. - VITRAUX
De sa vitrerie peinte du moyen âge, la cathédrale d’Amiens n’avait conservé que quelques débris.
S’ü est vrai que les chanoines du xviii® siècle en avaient fait disparaître quelques-uns pour obtenir plus de jour sur certains points de l’édifice, la destruction de la plupart des anciens vitraux ne leur était pas imputable, mais à divers accidents sur lesquels il serait trop long de s’étendre. Beaucoup même pourraient bien n’avoir été complètement enlevés qu’après la Révolution. Le petit nombre qui subsistaient avaient subi, durant le xix® siècle, des réparations qui leur avaient été plus nuisibles qu’utiles, du
CATHÉDRALE d’aMIENS
moins au point de vue de l’effet général et de riconographie qui n’avait pas toujours été bien comprise ni bien respectée par les restaurateurs. Avant le milieu de ce siècle, on avait l’habitude de raccommoder les vitraux de couleurs au moyen de fragments anciens pris à d’autres vitraux détruits, de sorte que certaines de nos verrières ne présentaient plus guère qu’un amas informe de morceaux de verre de toutes les couleurs.
Nous avous vu comment une très grande partie de ces débris avait péri à la suite du bombardement de 1918. Le i)eu qui a survécu, replacé comme on a pu, a perdu beaucoup de son intérêt. Nous croyons donc bien faire, à titre de document, de reproduire la description de ces verrières, telles qu’elles étaient avant cette époque, en observant que cette description ne correspond plus, bien souvent, à l’état actuel.
Fenêtre 5-7 c, (Chapelle V). — De l’ancien vitrail du xiv® siècle, contemporain de la chapelle, il ne subsiste que six panneaux paraissant provenir d’une histome de saint Michel, patron de la chapelle, mais en si mauvais état que l’on n’y distingue plus gi’and chose.
Fenêtre 11-13 c. (Chapelle XI). — Il subsiste encore quatre personnages de l’ancien vitrail des environs de 1296, date de la construction de la
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cliapelle ; Sainte Ajrnès. — Un personnage séculier lui présentant une cliapelle. — Sainte Catherine. — Un homme en costume séculier lui présentant une ven ière.
Fenêtre 13 c fl. — (Quelques panneaux du xin® siècle, parmi lesquels : La Visitation. — Les disciples d’Emmaüs. — La Purification. — L’Adoration des Mages.
Fenêtre 13-15 d. — Elle contient des fragments considérables d’une verrière du xni^ siècle. Cette verrière a été l’objet, à diverses époques et récemment encore, de remaniements qui l’ont singulièrement altérée ; beaucoup de sujets doivent manquer et ceux qui restent ont été intervertis.
l^"® lancette. Histoire de saint Edouard et de saint Edmond, rois d’Angleterre. Saint Edouard assistant à la messe et voyant le roi des Danois tomber à la mer au moment où il préparait une expédition en Angleterre. — Saint Edouard ayant donné un anneau à un pauvre sous les traits duquel saint Jean l’Evangéliste s’était caché, un ange le lui rapporte. — Saint Edmond percé de flèches par les Danois, pour n’avoir pas voulu abjurer le christianisme. — Décollation de saint Edmond. — Son âme enlevée au ciel par les anges, etc.
2® lancette. Histoire de la Vierge Marie (?) : Nativité de Jésus (deux fois). — Portement de la
croix. — Visitation. — Les Saintes femmes au tombeau. — Adoration des Mages. — Fuite en Egypte. — Couronnement de Marie.
Fenêtre 19-21 c. — Elln est en partie occupée par divers fragments de vitraux du xin® siècle, dont plusieurs paraissent provenir d’une histoire d’Adam et d’Ève, qui devait être d’une grande beauté ; d’autres sont des débris d’un Arbre de Jessé ; d’autres appartiennent à une légende impossible à déterminer.
Chapelle XXI. Fenêtre centrale. — Elle est encore garnie de la plus grande partie de son vitrail du xiii® siècle. Dans le fond et dans la bordure on distingue des fleurs de lis, des castilles et des léopards d’Angleterre.
l^e lancette. Histoire de la Vierge Marie : Jésus apparaissant à sa mère après sa résurrection. — Ascension. — Descente du Saint-Esprit. — Mort de la Vierge. — Jésus emportant au ciel l’âme de Marie. — Convoi funèbre de Marie. — Assomption. — Couronnement de Marie.
2e lancette. Histoire de saint Léonard, ermite en Limousin : Clovis 1er remerciant saint Léonard d’avoir obtenu par ses prières l’heureuse délivrance de la reine, à laquelle les médecins ne pouvaient parvenir. — Saint Léonard faisant travailler ses disciples au défrichement de la forêt que le roi lui a donnée. — Saint Léonard construisant une église dans cette forêt. — Sa mort, etc.
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Chapelle XXV. Fenêtre du côté de l’Évangile. — Elle est garnie d’un vitrail exécuté en 1854 par Alfred Gérente, peintre verrier à Paris. 11 représente l’histoire présumée de sainte Thendosie, nouvelle patronne de la chapelle. Au bas sont figurés l’empereur Xapoléon III et l’impératrice Eugénie, qui ont donné la décoration actuelle de la chapelle, le pape Pie IX, et Mgr de Salinis, évêque d’Amiens.
Chapelle XXV. Fenêtre centrale. — Elle est garnie d’une verrière du xiii^ siècle, mais tellement mutilée, que la plupart des sujets en sont méconnaissables et que son interprétation est à peu près impossible. On a cru y reconnaître l’histoire de saint Augustin, archevêque de Cantorbéry, mais cela n’est pas certain.
Chapelle XXV. Fenêtre du côté de l’Épître. — Au bas de chaque lancette, est un panneau du XIII® siècle. Ces deux panneaux, devenus presque opaques, ont pourtant un très grand intérêt. Ils représentent des tisserands à leur métier, ainsi que l’indique une inscription encore à peu près visible : che sent telle de lange « ce sont tisserands de laine ». Les tisserands, dont l’industrie était une des principales d’Amiens, étaient apparamment les donateurs du vitrail. C’est tout ce qui subsiste de celui-ci.
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Le reste de la verrière est moderne et a été exécuté en 1854 par Steinheil et Coffetier, de Paris. Il représente les histoires de saint Firmin et de saint Honoré, évêques d’Amiens.
Chapelle XXVIII. Fenêtre du côté de l’Évangüe. — Verrière du xm® siècle fort belle de dessin et de composition, mais dont les couleurs ont été extrêmement altérées par le temjîs. La bordure est ornée d’oiseaux affrontés et d’animaux fantastiques d’un arrangement très original. Les sujets représentés dans cette verrière sont tirés de l’Évangile et des Actes des Apôtres : Vocation des Apôtres. — Les Apôtres prêchant. — Sermon sur la montagne (?). — Guérison de la
belle-mère de saint Pierre (?). — Les disciples d’Emmaüs. — Thomas touchant les plaies de Jésus. — Jésus ressuscité apparaissant aux apôtres. — L’Ascension. — Judas pendu à un arbre. — Les saintes femmes au tombeau. — Apparition de Jésus ressuscité à la Madeleine.
— Résurrection de la fille de Jaïre (?). — Conversion de saint Paul. — Lapidation de saint Etienne. — Saint-Etienne prêchant aux Juifs.
— Saint Etienne distribuant des aumônes. — Prédication de saint Pierre. — Saint Pierre délivré de sa prison. — Résurrection de Lazare (l), — etc.
Au bas de chaque lancette, est un personnage assis sur un banc, ayant à côté de lui un vase d’or. Ce sont sans doute les donateurs du vitrail.
VITHAVX
Chapelle XXVlll. Fenêtre centrale, — Son vitrail du xm® siècle a été tellement restauré, qu’il n’en subsiste presque rien d’ancien. Il représente l’histoh-e de la Vierge Marie après l’Incarnation : Annonciation. — Visitation. — Xativité de Jésus. — Les bergers. — Songe des Mages. — Les Mages devant Hérode. — Hérode ordonnant de mettre à mort les enfants de Bethléem. — Massacre des Innocents, — Purification.
— La Cène. — Arrestation de Jésus. ^ Jésus devant Pilate. — Flagellation. — Portement de la Croix. — Crucifiement. — Jésus descendu de la Croix. — Mise au tombèau. — Descente du Sauveur dans les Limbes. — Eésurrection. — Les saintes femmes au tombeau. — Apparition de Jésus ressuscité à la Madeleine. — Ascension.
— Coirronnement de Marie.
Chapelle XXVIII. Fenêtre du côté de l’Épître.
— Elle est aussi garnie de son vitrail du xiii® siècle.
lancette. Histoire de la Vierge Marie avant l’Incarnation, d’après les évangiles apocryphes (1) : La naissance de Marie annoncée à Anne et à Joachim. — Anne et Joachim se rencontrant à la porte dorée. — Xativité de Marie. — Marie apprenant à lire. — Joseph donné pour époux à Marie, etc.
2® lancette. Un arbre^de Jessé.
(1) Voy. ci-dessus, p. 137.
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Chapelle XXVI. Fenêtre du côté de l’Évangile. — Le vitrail du xm® siècle qui l’occupe aujourd’hui garnissait la fenêtre centrale, avant la nouvelle décoration de la chapeUe en 1867.
lancette. Les panneaux du bas se rapportent sans doute à la riche et puissante communauté des merciers d’Amiens, dont la chapelle Saint-Jacques était le siège et qui aura donné le vitrail (1). Tout le reste est occupé par l’histoire de saint Gilles, ermite :
Xaissance de saint Güles à Athènes, de race royale. Son baptême. Les malades et les affligés vont vers lui. Il délivre un possédé. Dans la crainte que la renommée de ses vertus lui donne de l’orgueil, il quitte sa patrie. Il obtient l’apaisement d’une tempête. Embarqué par les matelots, qu’il avait délivrés de la tempête, il arrive à Marseille et se fait présenter à saint Césaire, évêque d’Arles. Il le quitte pour aller vivre sur les rives du Gardon, où il rencontre le saint ermite Veredemius. Il s’enfuit dans un lieu sauvage vers les bouches du Ehône. Une biche le nourrit de son lait. La biche est chassée par les chiens du roi des Goths. La biche ayant plusieurs fois échappé aux chasseurs en se réfugiant auprès du saint, le roi en est averti. Le roi étant allé avec sa suite se rendre compte d’un fait si extra-
(1) En 1895, un malfaiteur brisa un de ces panneaux, pour s’introduire dans la cathédrale.
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ordinaii'e, la biche est percée d’une flèche maladroitement tirée par un des chassem-s. Le roi s’excuse près du saint. Emerveillé de sa sainteté il converse souvent avec lui. Un autre roi a fait venir près de lui saint Gilles pour lui avouer qu’il a commis un crime qu’il n’ose confesser à personne, même à lui. Le pardon du roi est envoyé miraculeusement à saint Gilles pendant qu’il célèbre la messe. Saint Gilles est allé à Eome où le pape lui a fait présent de deux portes de cyprès ; saint Gilles les fait jeter dans le Tibre et elles viennent aborder jiar la mer à son monastère. Mort de saint Gilles. '
2® lancette. Les panneaux du bas représentent un donatem- offrant une verrière à la Vierge Marie. La légende, qui se déroule dans le reste de la lancette, passe généralement pour être celle de saint Jacques le Majeur, patron de la chapelle, mais rien ne paraît justifier cette attribution, et comme aucun des sujets qui composent cette partie de verrière ne présente de trait bien saillant, ni bien caractéristique, il faut la considérer jusqu’à présent comme inexpliquée.
Chapelle XXVI. Fenêtre centrale. — Le vitrail moderne mis à la place du précédent a été exécuté en 1867 par Couillaud et Touzet, peintres verriers à Amiens. Il se rapporte tout entier à la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus et aux évènements qui ont motivé la nouvelle destination de la chapelle.
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Chapelle XXVI. — Fenêtre du côté de l’Épître. — La verrière du xni® siècle dont elle est garnie occupait avant 1867 la fenêtre centrale de la chapelle XXIII. Sur les panneaux inférieurs, on voit les donateurs du vitrail avec des balances et un étalage de gants et de bourses. C’est certainement l’importante corporation des gantiers, qui a même donné son nom à une rue de la ville, encore ainsi dénommée, la rue des Gantiers. Le reste de la verrière représente deux légendes de saints.
1^® lancette. Histoire de saint Georges, martyr. Il faut remarquer la quantité prodigieuse de supplices que la légende lui fait endurer. La légende de saint Georges est une des plus fabuleuses et des plus extraordinaires. Elle eut au moyen âge, à cause de cela, un très grand succès.
2® lancette. Histoire de saint Jean-Baptiste, patron de la chapelle XXIII, d’où provient le vitrail. Elle est presque tout entière tirée de l’Évangile : Gabriel annonce à Zacharie sa prochaine paternité. — Eencontre de Zacharie et d’Élisabeth. — Réjouissances à la naissance de saint Jean. — Xativité de saint Jean. — Zacharie écrit le nom de Jean. — Jean va dans le désert. — Il prêche dans le désert. — Jean et les Pharisiens. — Il déclare qu’il n’est pas le Christ. — Baptême de Jésus. — Musiciens assistant au baptême. — Jean quitte le désert. — Hérode donne l’ordre de l’arrêter. — Hérode et Hérodiade. — Arrestation de Jean. — Il est mis en prison. — Danse de Sa-
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lomé. — Festin d'IIérode. — Salomé reçoit la tête de Jean sur un plat. — Décollation de saint Jean- Baptiste, — etc.
(’hapelle XXIV. — Fenêtre centrale. — FJIe est encore garnie de son vitrail du xiir*^ siècle, mais la plupart des sujets dont il est comj)osé ont été remplacés par des fragments de toutes provenances, et il reste trop ])eu de chose des su j(“ts primitifs pour cpron ])uisse se rendre compte de la légende qui y figurait.
Chapelle XXII. — Fenêtre centrale. — Il reste encore une notable partie de son vitrail du xin*^ siècle, qui représentait la légende de saint Éloi, patron de la chapelle, mais la plupart des sujet s sont plus ou moins mutilés et beaucou]) sont méconnaissables.
Fenêtre 14 c d. — Il ne subsiste du vitrail légendaire du xni® siècle que des panneaux ou fragments de panneaux rassemblés en désordre, et à travers lesquels une grande croix en verre blanc est tracée dans chaque lancette. On y distingue un cerf ayant un crucifix entre ses bois, ce qui semblerait indiquer une histoire de saint Eustache ou de saint Hubert.
Fenêtre 8-10 c (chapelle VIII). — Au bas des deux lancettes du milieu sont deux panneaux d’un vitrail du xiv® siècle contemi)orain de la chapelle, et qui devait représenter la légende du patron de celle-ci, saint Xicolas.
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Triforium du chœur. — La claire-voie du triforium du chœur était garnie de grands personnages en pied, de la fin du xiii^ siècle : apôtres, patriarches, prophètes, saints du diocèse. Il n’en subsiste que quelques restes mutilés et affligés de grossières réparations. On y distingue encore : saint Paul, saint Jean l’Évangéliste ; saint Barthélemy ; saint Mathieu ; saint Jacques le Mineur ; saint Jude (”?) ; Melchisédech (?) ; saint Mathias (?) ; saint Pierre (?).
Seul le vitrail de la travée centrale est presque complet : il représente l’Annonciation, avec saint Firmin et saint Jean-Baptiste à droite et à gauche
Fenêtre haute 31-32 a. — La fenêtre centrale du rond point est la seule des fenêtres hautes qui ait conservé son vitrail du xni® siècle à peu près complet. Mais si ce vitrail est intéressant par l’inscription qu’il porte et qui permet de dater cette partie de rédifice, il ne l’est guère par les sujets qu’il représente. On y voit deux rangées de grands personnages en pied : à la rangée inférieure, un évêque présentant un vitrail à la Vierge Marie, sujet deux fois répété ; à la rangée supérieure, quatre anges tenant chacun une couronne d’or.
Au bas, on lit ces mots : bernardus episcopus ME DEDIT MCCLXix. «Bernard (d’Abbeville) évêque m’a donné en 1269 ».
Kose occidentale. — Son remplage, de dessin flamboyant, est encore garni de son vitrail pri-
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mitif (commencement du xvi® siècle) composé d’ornements dans le goût de la Renaissance.
Rose septentrionale. — Galerie inférieure. Les neuf premières lancettes (à gauche du spectateur) sont remplies par des assemblages de fragments divers simulant des personnages en pied. Les trois dernières ont seules conservé leurs vitraux primitifs du commencement du xiv® siècle : dans chacune d’elles est un grand personnage debout : saint Paul ; la Vierge Marie ; saint Pierre, le tout d’une bonne facture.
Galerie supérieure. Elle est aussi composée d’une suite de personnages debout, formés de divers fragments, ou tout au moins tellement raccommodés qu’on ne peut plus les distinguer.
Rose. Elle est garnie de son vitrail primitif du XTV® siècle récemment restauré. C’est un dessin d’ornement fort simple.
Rose méridionale. — Galerie inférieure. Elle conserve encore sa verrière de la fin du xiii® siècle ou du commencement du xiv®, quoique très abîmée et très raccommodée. C’est une rangée d’évêques, figurant sans doute la série des évêques d’Amiens.
Galerie supérieure. Elle est garnie de fragments de toutes couleurs -et de toutes espèces assemblés sans ordre.
Rose. Dans les principales mouchettes de son remplage flamboyant sont des figures d’anges
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proA^enant du vitrail primitif, contemporain du remplage lui-même, c’est-à-dire de la fin du XV® siècle ou du commencement du xvi®. Ces figures d’anges sont fort belles et très ingénieusement arrangées. Tout le reste de la vitrerie de la rose, ou à peu près, a été refait à une époque relativement moderne.
VI. - CI.OCHES
La cathédrale d’Amiens possède actuellement six cloches : deux bourdons et quatre petites cloches.
Le petit bourdon, nommé Firmine-Mathilde, a été offert en 1903 par les familles Cosserat et Ledieu, d’Amiens. Fondu par M. Amédée Bollée, fondeur au Mans, il pèse 3.600 kilogrammes et donne la note si bémol. Il en remplace un autre,
qui avait été félé en 1899.
Le gros bourdon, nommé Marie, fut fondu pour la dernière fois le 5 juin 1735 par Philippe Cavillier, fondeur à Carrépuis (Somme). Il pèse 4.500 kilogrammes et donne le la bémol.
Ces deux bourdons sont dans la tour nord.
Les quatre autres cloches, renfermées dans la tour sud, sont de très petites dimensions et forment une sonnerie mesquine, criarde et peu digne d’une cathédrale.
La plus petite, qui date de 1833, pèse 194 kilogrammes et donne le ré.
La seconde, même date, 225 kilogrammes, ut dièze.
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La troisième, 1609, 240 kilogrammes, si.
La plus grosse, 1833, 333 kilogrammes, la.
Les trois cloches de 1833 ont été fondues par Cavillier, fondeur à Amiens.
Indépendamment de ces six cloches, il faut encore mentionner les trois timbres de l'horloge.
Le plus petit date de 1.588. pèse 48 kilogrammes et donne le si bémol.
Le second, semblable au premier et de même date, pèse 60 kilogrammes, la bémol.
Le plus gros, qui sonne les heures, date de 1546, pèse 1.000 kilogrammes et donne le mi bémol.
VII, - DFPENDANCES
Des anciennes dépendances de la cathédrale, il ne sub.siste que l’ancienne salle du chapitre, vulgairement désignée par le nom de chapelle des Macchabées, du nom de l’ancien cloître, dit des Macchabées, sur lequel elle donnait. Par son style, elle paraît remonter aux premières années du XIV® siècle. Elle a la. forme d’un carré long, avec chevet à trois pans : elle est couverte d’une voûte en bois en carène de navire. On y remarque une tribune de bois sculpté avec son escalier, ornée d’une jolie Vierge en bois abritée par un dais délicatement ouvragé, le tout de style gothique flamboyant, qui semble dater du commencement du xv® siècle. La porte qui faisait communiquer cette chapelle avec le cloitre est assez jolie : le sujet sculpté, qui garnissait son tympan, n’existe plus.
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Dans le passage qui conduit de la cathédrale à la chapelle des Macchabées, on remarque la tombe en pierre bleue de Eobert de Fontaines, doyen du chapitre, mort en 1467, sur laquelle la Crucifiement est sculpté en bas-relief, et celle de Jean Le MARii;, chanoine d’Amiens, mort en 1503, où l’on voit le défunt en priant devant la Vierge Marie ; elle est en pierre blanche sculptée aussi en bas-relief.
La chapelle des Macchabées, avec quelques bâtiments accessoires dont YioUet-le-Duc l’a accompagnée vers 1850, sert aujourd’hui de sacristie.
Une chapelle de catéchismes et une maison pour les suisses, élevées aussi par Viollet-le-Duc à la même époque, complètent les dépendances actuelles de la cathédrale.
Dans l’intérieur des chapelles XXI et XXIT, on voit encore de jolies portes du xiv® siècle, qui faisaient communiquer la cathédrale avec l’ancien cloître des Macchabées, démoli par Violletle-Duc.
VIII. - TRÉSOR
L’ancien trésor, qui était fort riche, a complètement disparu. Les quelques objets anciens que possède actuellement la cathédrale, et il en est de très remarquables, lui sont venus de divers côtés. Voici les principaux :
1. — Châsse de Saint Firmin. C’est une jolie châsse du commencement du xm® siècle, en
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argent estampé, orné d’émaux et de tiligranes. On ne sait d’où elle provient. Elle a été donnée en 1850 par le duc de Norfolk.
2. — Croix, dite du Paraclet. Magnifique croix processionnelle du commencement du xiii^ siècle, toute en filigranes, ornée de nielles et de petites pierres gravées antiques.
3. — Couronne-reliquaire du commencement du XIV® siècle, en argent doré, ornée de petits émaux translucides.
4. — Keliquaire du xiv® ou du xv® .siècle, en forme de gobelet, en cristal taillé, monté sur argent doré.
Ces trois o.bjets proviennent de l’ancienne abbaye du Paraclet, près d’Amiens, et ont été donnés en 1838 par M^'® d’Ainval de Braches.
Pyxide en émail de Limoges, xiii® siècle
6. — Petit reliquaire du xiv® ou du xv® siècle, en forme de tour ou d’étui, en argent doré à émaux translucides. Pourrait avoir eu primitivement une destination profane.
7. — Petit reliquaire cylindro-conique en cristal, monté en argent, xv® siècle.
8. — Croix pectorale reliquaire en argent xv® ou XVI® siècle.
9. — Pendeloque en cristal montée en or émaillé, du temps de Louis XIII.
10. — Calice en vermeil du xviii® siècle avec .sujets ciselés à personnages.
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11. — Ciboire colossal en vermeil du xviii® siècle, travail allemand ou anglais. Donné en 1853 par le duc de î^orfolk.
Crucifix en ivoire, du xvii® ou du xviii® siècle
14. — Tapisserie assez médiocre, datée de 1612, représentant l’entrée de saint Firmin à Amiens, et provenant d’une suite de rbistoire de saint Firmin, qui avait appartenu à l’ancienne église Saint-Firmin-à-la-Porte d’Amiens.
15. — Orfrois de dalmatiques à personnages du XV® ou du XVI® siècle.
16. — Angelot thurifaire en ‘marbre blanc des environs de l’an 1400.
Ange pleurant, par Blasset.
XIII. Saint-Pierre, dite du Chef saint- Jean
— De l’Epinette. — Du Bocage. — Des Morts.
(1) Le Tocable primilif est toujours en tête, puis, lorsqu'il y a lieu, l'appellation la plus usitée au jourd'liui.
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Saint-Paul, dite Saint-Pierre et Saint- Paul. — Xotre-Dame de l’Aurore.
— Xotre-Dame du Point du Jour.
— Saint-Vincent. — De l’Œuvre.
Saints Firmin, Sébastien et Yves, du Pilier Vert, dite Saint- Sébastien.
Notre-Dame du Pilier rouge, dite N otre-Dame du Puy.
Saint-Firmin. — Xotre-Dame de Pitié. — De l’Anneau de Xotre- Dame (n’existe idIus).
Du Menton Samt-Jacques (n’existe plus).
N otre-Dame de Pitié.
Notre-Dame Anglesque ou Anglette, dite Saint-Joseph. — Du Jour. — Des Chapelains. — De la Boissière.
— Saint-Charles Borromée.
Saint-Quentin.
Saint-Eloi. — Saint-Domice. — De la Xativité.
Saint-Jean-Baptiste. — De Chaulnes.
— D’Onze heures.
Saint-Nicaise, dite S aint- François d' Assise. — Saint-Fiacre. — Saïnt- Maur.
S aint- Augustin, dite Sainte-Theudosie
Saint-Jacques, dite du Sacré-Cœur. — Saint-Gilles.
Notre-Dame de la Drapière, dite la Petite Paroisse. — De Primes.
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